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e mouvement Pantja Sila 
en Indonésie 
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J.S. HARSASUSANTA 


| Le peuple indonésien, en tant que jeune nation, se trouve devant 
‘énormes problèmes de vie. Dans cet article, je voudrais attirer l’at- 
ntion sur le danger qui menace, en Indonésie, le peuple et l'Eglise. 
} fera comprendre l'énorme tâche entreprise par les catholiques 
adonésiens pour sauver le peuple et affermir l'Eglise. L'expérience 
rouve déjà qu'ils ont choisi la bonne voie. Ce travail est en fait 
en combat à outrance contre le communisme. 


fl 


| I. Les Communistes en Indonésie. 
| Il est bien évident que les communistes aspirent au pouvoir total 
in Indonésie et qu'ils le désirent le plus vite possible. Qu'ils veulent 
le débarasser de l'Eglise ne demande pas d’autres explications. 
Tout est utilisé pour atteindre leur but. Rien ne les effraie, et au 
esoin ils emploient le chantage, la corruption et d’autres moyens 
emblables. Ne sont-ils pas rusés en ne montrant point leur vrai 
isage athée ? Ils prétendent même être favorables à la religion et 
hoisissent de préférence la voie légale des élections, des organi- 
ations, etc. 


eurs principaux moyens. 


. Le Partai Komunis Indonesia (P.K.I.) dont les membres sont au 
ouvernement et dans les services gouvernementaux. 

. Le Sentral Organisasi Buruh Seluruh Indonesia (S.O.BS.I, orga- 
isme central des ouvriers pour toute l'Indonésie), une des centrales 
syndicales de l’Indonésie, dirigé par les communistes, est très actif 
lans les entreprises vitales, telles que le transport, le port, l'huile, les 
-ommunications, etc. Le S.O.B.S.I. est à la base du P.K.IL. et paraît 
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avoir 3 millions de membres. Beaucoup cependant ont dû s’y engager 
sous la contrainte. 
3. Le Barisan Tani Indonesia (B.T.I., association des paysans) comp-" 
terait un million de membres. Grâce à ce mouvement les communistes 
pénètrent jusque dans les plus petits villages. | 
4. Les méthodes d'infiltration, qui permettent de pénétrer dans 
d’autres organisations pour les détruire ou pour les noyauter. | 


Leur succès. 


| 
L 
( 


La puissance des mouvements S.O.B.S.I. et B.T.I., la présence de 
leurs membres dans le Gouvernement, la réussite de leur politique 
d'infiltration dans les autres organisations, sont déjà le signe d'un. 
grand succès. Par leurs multiples sophismes et promesses trompeuses, 
ils attirent et influencent le peuple. Les élections légales de 1957 à | 
Java en sont une preuve éclatante : 6 millions de voix sur 18 millions. | 


À 


Les facteurs de ce succès. 


1. Leurs forces internes. 


En premier lieu, ils ont des chefs bien formés, organisateurs et“ 
propagandistes, qui ne reculent devant aucun effort. Ils ont, en plus, 
l'argent nécessaire pour payer leurs agents ainsi que leurs bureaux! 
et moyens de propagande, etc. 


2. La disposition du peuple. 


La population de l’Indonésie, qui compte 85 millions d'habitants, 
se réveille, se veut indépendante, désire progresser, est ouverte à 
toute idéologie et s'attache à tout ce qui peut, même en apparence, 
lui apporter une aide. C’est ce que les communistes ont très bien 
compris. 

La population se compose de deux catégories : les paysans et les 
ouvriers. 

L’Indonésie est un pays agricole ; sa population compte 85 % de 
paysans. Ce sont en général de tout petits agriculteurs très pauvres. 
À Java, avec une population de 55 millions d’habitants, la propriété 
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oyenne des agriculteurs ne s’élève pas au-delà de 0,9 ha, ce qui est 
nsuffisant pour un ménage d'environ cinq membres. La croissance 
apide de la population et l'impossibilité de développer les terres 
Hbourables exigent une solution à ce problème poignant qu'est le 
anque de terres. 

C’est ici que les communistes, par leur B.T.I., sont prêts à « aider » 
s agriculteurs, qu’ils enjôlent par leurs promesses et leur propa- 
tande. S'ils deviennent membres du B.T.I. et qu'ils votent pour le 
F.K.I, ils recevront plus de terres, des champs de riz, des buffles, etc. 
Le peuple, un peu crédule, se laisse facilement tromper... ce qui 
sermet aux communistes de s’infiltrer jusque dans les plus petits 
jitlages. 

Comme les paysans, les ouvriers sont aux prises avec une grande 
>auvreté. Les salaires sont très bas; le salaire minimum est de 
F roupies par jour, et nombreux sont ceux qui ne les ont même pas. 
comment entretenir un ménage, alors que 6 roupies valent actuel- 
ement 3,25 francs belges 

Parce que la campagne est surpeuplée, on fuit vers la ville pour 

chercher du travail; il sy trouve très difficilement, l’industrie 


\ . 


7, LA LA . CI LA 
étant pas à un niveau assez élevé. Tous ces ouvriers non-qualifiés 


[es hommes-là veulent une amélioration de leur sort, une solution. 
Répondant à leur désir, le mouvement puissant du $.O.B.S.I. accueille 

les ouvriers dans les différents syndicats, dirigés par les communistes. 

Pour eux aussi, les promesses sont attrayantes, et de ce fait le 

S.O.B.S.I. est devenu un organisme puissant qui, avec ses 8 millions 
> FA . > A 

d'adhérents, ne fait que s’accroître. 


| 


3. L’impuissance des autres organismes. 


Tous les autres organismes non-communistes, socialistes, musul- 
ans et nationalistes, ont un double défaut : 


a) Leur manque de chefs, d’idéologie concrète et de combattivité les 
aissent facilement infiltrer et accaparer par les communistes. 


b) Faute d'argent, puisque sans soutien de l'étranger, ils sont inca- 
pables de faire concurrence à une propagande puissante des com- 


munistes. 
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II. Les catholiques en Indonésie. 


L'Eglise catholique est bien établie en Indonésie et elle continue à 
progresser : en 1957, elle s’est accrue de 25.000 adultes. L'Eglise a la 
confiance du peuple aussi bien que du Gouvernement et elle est 
fort estimée. Bien que les catholiques ne forment que 1,5 % de la 
population entière, ils exercent une grande influence sur la vie 
sociale, grâce à leur instruction, leur combattivité et leur loyauté. 

Ils se rendent bien compte, et l'expérience le prouve souvent, que 
le communisme est aujourd’hui le plus grand danger pour le peuple 
et l'Eglise; que sa force réside dans les deux mouvements du - 
S.O.B.S.I. et du B.T.I, jouissant d’une forte organisation et d’un bon 
équipement. C’est ce qui a donné lieu à la création du mouvement. 
Pantja Sila, qui s'adresse aux ouvriers et aux paysans et s'appuie sur 
les recommandations très fermes du Pape dans l’'Encyclique Evan- 
gelii Praecones : « Tenant compte des situations particulières à cha- 
que région, efforcez-vous dans les conférences épiscopales, dans les 
synodes et autres réunions, de donner vie à des associations et orga- 
nismes économiques et sociaux, qui soient adaptés à notre temps et 
répondent aux besoins de chaque peuple. Sans aucun doute votre 
sollicitude pastorale vous demande d'éviter que de nouvelles erreurs 
ou de mauvais conseils, sous le couvert de la justice et de la vérité, 
n'entrainent votre troupeau hors du droit chemin. 

» Que les missionnaires qui travaillent autour de vous soient les 
premiers à promouvoir cette cause. Et ainsi on ne pourra leur appli- 
quer ce mot : « Les enfants de ce monde sont plus avisés... que les 
enfants de lumière » (Le, XVI, 8). Il serait bon de s’adjoindre, dans 
la mesure du possible, quelques laïcs compétents en ces matières et 
capables de prendre en mains de telles initiatives. » 


III. Le Mouvement Pantja Sila. 
Son origine et son orientation. 


De vraies organisations neutres de quelque importance pour les 
ouvriers et les paysans, n’existent pas en Indonésie. D'une manière 
ouverte ou secrète, la plupart sont communistes. L'expérience prouve 
que les catholiques courent toujours un risque en adhérant à ces 
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houvements. Le désir d’une amélioration de vie étant grand chez les 


uvriers aussi bien que chez les paysans, il faut qu'une organisation 
{eine soit créée. Heureusement, les laïcs en sont profondément con- 
Bincus. 


| Cependant, une organisation confessionnelle qui ne grouperait 
ue les ouvriers et les paysans catholiques ne serait pas assez forte : 
ee catholiques sont en nombre restreint et, sauf quelques groupes, 
5 sont dispersés à travers toute l'Indonésie. Une organisation confes- 
ionnelle serait en outre considérée par le peuple comme une affaire 
“rement religieuse et, par conséquent, séparée du reste de la société. 
D'ailleurs, il s’agit d’une amélioration socio-économique de tout le 
uple et point des catholiques seulement ! Ce qu’il y a de bon et de 
ain dans notre doctrine sociale, nous devons le porter aux autres. 
in proclamant la doctrine sociale de l'Eglise, c’est le Christ lui- 
nême que nous portons au milieu de la masse. Cet apostolat social 
fera par les ouvriers et les paysans eux-mêmes. 

Cette organisation doit être solide, afin d’arrêter le mouvement 
ommuniste grandissant, pour sauver le peuple et maintenir l'Eglise. 
| C'est dans ce but que les laïcs créèrent à Semarang, le 19 juin 
1954, un mouvement ouvrier et agricole, ouvert à tous, hormis les 
ommunistes. Ils choisirent comme nom et comme base idéologique 
ke Pantja Sila, c'est-à-dire les cinq principes fondamentaux de l'Etat 
mdonésien, mais inspirés par la doctrine sociale de l'Eglise. Ces cinq 
brincipes se formulent comme suit : foi en Dieu, foi en l'humanité, 
[oi dans le nationalisme indonésien, foi dans la souveraineté du 
peuple (démocratie), foi dans la justice sociale. Le Pantja Sila incarne 
parfaitement l'esprit du peuple indonésien ; c’est là un terrain fécond 
bour la doctrine sociale de l'Eglise. Son expression est un témoignage 
clair et évident. C’est le chemin tout indiqué pour faire accepter la 
Hoctrine sociale de l'Eglise par le peuple et comme venant de ce 
beuple-même. Les statuts et les règlements du Mouvement Pantja 
Sila ne mettent pas l’accent sur l’aspect « catholique», mais sur 
l'aspect «humain », pour que ce mouvement soit acceptable par 


OBS: 


Son fonctionnement. 


Pour comprendre ce fonctionnement, notons d’abord que les ou- 
vriers et les paysans ne sont pas seulement aux prises avec la pau- 
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vreté, causée par un salaire trop bas ; ils se trouvent dans une période 
de transition entre l'économie précapitaliste et l'économie monétaire. 
Ils n’ont encore une notion exacte ni de la valeur de l'argent comme 
capital, ni du pouvoir d'achat de l'argent. Ils travaillent et produisent 
seulement quand le besoin les contraint ; ils dépensent l'argent sans 
tenir compte du lendemain, n'ayant pas la notion d’un investissement 
possible ! Les Indonésiens cultivés, Chinois, Européens, Arabes et 
autres, au courant de l'économie monétaire, bénéficient facilement de 
cette ignorance. Les paysans et les ouvriers en sont dupes dans la 
production, le commerce et au marché. Pris de désespoir, ils vendent 
ou mettent en gage le peu de terre qu’ils possèdent, empruntent de 
l'argent pour les dépenses vitales et même pour d’autres qui ne sont 
pas de première nécessité, comme les festins des jours de fête. La 
rente étant de 20 à 25 % par mois, ils n'arrivent pas à rembourser 
leurs dettes. 

Il ne suffit pas, à l'exemple des communistes, d'appeler l'attention 
des hommes sur leurs droits et leur misère, mais aussi sur leur devoir 
à remplir vis-à-vis de la société, des patrons et surtout d'eux-mêmes, 
de leur famille et de leur avenir. D’une part, le peuple doit être 
protégé contre l'exploitation, mais d'autre part il doit être éduqué à 
une maturité économique. Cela aussi est une tâche qui incombe au 
Mouvement Pantja Sila. 


Son organisation. 


Le Mouvement groupe les ouvriers par usines, chantiers et villes. 
Mais en outre il utilise des coopératives de crédit et de consom- 
mation, des organisations d'épargne et autres, pour apprendre aux 
ouvriers à dépenser leur argent et leurs forces aussi efficacement que ! 
possible. 

Les paysans sont groupés par « dessa » ou régions. Eux aussi ont 
besoin de coopératives de crédit et de production pour apprendre à 
épargner, à compter, à acheter et vendre, à tenir une comptabilité ; 
bref, à gérer leurs propres affaires. 

A l'intérieur du Mouvement Pantja Sila existe le Seksi Wanita, 
organisation pour les femmes. Elle n’a pas moindre importance que 
celle des hommes, puisque beaucoup de femmes sont ouvrières. De 
plus, en tant que ménagères, elles doivent gérer l'argent gagné par 
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| mari. Différentes formes de travail social, entre autres des cours 
{E couture, de dactylo et autres, tous en rapport avec le Pantja Sila, 
entribuent à la formation professionnelle. 


croissance et ses résultats. 


Créé à Semarang le 19 juin 1954, ce Mouvement s’est développé 
kns d’autres villes et régions et même très vite dans d’autres vica- 
fats. Lors du congrès catholique tenu à Semarang du 27 au 30 
scembre 1954 par les représentants de tous les vicariats de l’Indo- 
“sie, l'idée du Mouvement Pantja Sila a été présentée et admise par 


{| Une section régionale de ce Mouvement, reliant les plus petites 
Fctions, existe dans la plupart des 25 vicariats. Au congrès de 
tjakarta en avril 1957, une fédération nationale fut créée, avec son 
fiège à Djakarta. 

| Le Mouvement compte déjà 25.000 membres dans tout le pays, 
ont 80 % de non catholiques. Tous les jours le nombre s'accroît. 
atrons et ouvriers apprécient fort la méthode de travail du Mou- 
ement. Le travail et le sens de la solidarité ont remplacé les grèves ; 
n tient compte des droits et devoirs de chacun pour résoudre posi- 
vement les difficultés. 

Grâce au bon fonctionnement du système des coopératives, les 
embres apprennent à connaître la vie économique. Ils se rendent 
bmpte que la méthode de la lutte des classes, préconisée par les 
pmmunistes, n'apporte aucune solution. C’est dans le principe de 


ipprécient sa combattivité, son idéologie concrète et sa bonne mé- 
ode de travail. Ils cherchent un rapprochement et se mettraient 
Lbutiers sous la direction de nos leaders. De plus, ils sont prêts à 

joindre au Mouvement Pantja Sila pour former un bloc anti-com- 
nuniste. L'expérience de ces quatre premières années montre donc 
lue le Mouvement est dans la bonne voie. Mais il est urgent de le 


LA 


lévelopper très largement, si nous ne voulons pas arriver trop tard. 


Le Basutoland 
politique et économique 


MARCEL FERRAGNE 


Enclavé dans les territoires de l’Union sud-africaine, le Basutoland- 


s’est mis en 1868 sous le protectorat de la Grande Bretagne, en vuew 
de sauvegarder son indépendance menacée par les Sud-Africains 
Aujourd’hui encore il s'oppose catégoriquement aux visées annexio- 


nistes de son puissant voisin. 
Pays de hautes montagnes qui culminent dans les 3.000 mètres ets 


de plateaux qui ne descendent pas au- -dessous des 1.500, le pays des 
Basotho couvre une superficie d’environ 31.000 km? et compte 638.857. 


habitants. 


Réformes politiques. 


Depuis deux ans, deux comités nommés par le Parlement des“ 
Basotho étudiaient un projet de Constitution pour le Basutoland. Les 
désirs de la nation étaient de voir accorder à ce Parlement non plus” 


valeur consultative, mais aussi législative et même exécutive. 
Vers la fin de 1957, ces deux comités eurent recours aux conseils 


du Professeur Cowen, de l’Université de Capetown, expert en droits 


constitutionnel. Avec les membres des deux comités, le Professeur 
Cowen travailla à élaborer la Constitution souhaitée. 
En juillet 1958, une réunion spéciale du Parlement fut convoquée 


Le Professeur Cowen y expliqua le projet de Constitution et répondit l 


aux questions des 100 membres de ce Parlement. En moins de quatre 


jours, ce rapport, que l’on peut qualifier de modéré et de très bien | 


adapté aux circonstances actuelles du Basutoland, fut voté à. 
l'unanimité. 


Le R.P. Marcel FERRAGNE est canadien et membre de la Congrégation des | 


Oblats de Marie Immaculée. Il dirige la revue La Voix du Basutoland et le 
journal Moeletsi oa Basotho. 
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{on décida en même temps qu'une délégation de parlementaires 
j Lit à Londres présenter le rapport, le discuter avec les autorités 
étanniques et même accepter en dernier ressort les amendements 
: uis. Le Grand Chef même des Basotho participa à ces réunions à 
bndres, en novembre et décembre 1958, sans toutefois prendre part 
tive aux discussions, afin de laisser les délégués du peuple déli- 
tirer librement au nom de toute la nation des Basotho. 
À Enfin, le 18 décembre, Lord Home, ministre des Affaires Etrangè- 
45 pour les Colonies en Angleterre, prononça un discours à la Cham- 
Mc des Lords, acceptant le projet de Constitution du Basutoland et 
sant tout son espoir pour l'avenir de ce petit pays situé au cœur 
dime de l'Union sud-africaine. 
Ce fut une joie dans tout le pays, lorsqu'on sut comment Londres 
rait approuvé ce projet et l'avait même louangé. Parmi les amen- 
#rments acceptés par la délégation des Basotho, il y eut le fait que 
quelques Blancs (moins de 2.000, établis au Basutoland pour fins 
fadministration, de commerce, d'évangélisation ou d'éducation) pour- 
lient voter tout comme les autres Basotho, moyennant conditions. 
{était adopter une politique tout à fait opposée à celle de l'apartheid 
fins l'Union sud-africaine. De son côté, l'Angleterre acquiesca ou 
fs des Basotho en garantissant officiellement que jamais le pays 
| serait ouvert à la colonisation blanche. 
Ü La nouvelle Constitution reconnaît à la nation basotho le droit de 
bssession du sol, si bien que seul le Grand Chef, par les chefs 
aux, peut céder l'usage d’un terrain quelconque au Basutoland. 


lections prochaines. 


N Selon la nouvelle Constitution, le Parlement compte 80 membres : 
) sont nommés par le Gouvernement britannique ou par le Grand 
hef, les 40 autres sont élus. Le système d'élection était fort défec- 
leux dans le passé ; on espère que le Haut Commissaire publiera 
he Proclamation sur la procédure électorale dans les districts, car 
est encore ce système d'élections indirectes qui sera en vigueur au 
asutoland. 
| Officiellement, les partis politiques ne joueront pas aux élections. 
n pratique cependant, leur influence peut être grande. Voici quelles 
h sont les tendances : 


Le parti de l'African Congress du Basutoland est d'inspiration plus 
ou moins communisante (quoique moins avancé que son homonyme 
de l'Uganda, qui a gagné aux élections de novembre 1958); il travaille 
ferme, mais les bonnes gens se méfient de ses exagérations et de ses 
mensonges évidents, comme aussi de sa violence. 

Le Parti Progressiste fut fondé, il y a cinquante ans, comme une 
association pour les gens d’affaires et les « évolués » spécialement. 

Un parti fondé par un protestant qui, en 1957, s'est séparé dus 
Congress et se montre assez actif, insistant sur la fondation d’ins | 
dustries dans le pays. | 

Enfin le National Party, approuvé officiellement sous ce nom le 
2 mars dernier par les gouvernements autochtone et britannique, est 
d'inspiration chrétienne et dirigé par des catholiques et des prote . 
tants. Il n’est pas question d’un parti catholique, comme l'expliquait | 
récemment un document de Mgr J. D. Des Rosiers, reproduit dans 
The Southern Cross ; il s’agit d’un parti ouvert à tous les croyantss 
et entre les mains des croyants, qu’ils soient catholiques ou protes A 
tants. Un journal, strictement politique, vient d’être lancé par le 
parti sous le titre de Mohlanka (le « Serviteur du Peuple », expressio a 
qui rappelle la pensée du fondateur de la nation basotho : le chek 
doit être le serviteur de la nation) ; les 5.000 copies du premier tirage 
de ce journal se vendent bien et il semble que ce nouveau parti aur& 
la faveur des catholiques et d’un bon nombre de protestants. 

On espère qu’il y aura coalition des trois partis pacifistes, contre. 
le belliqueux African Congress. S 

Les catholiques comprennent l’importance des prochaines élections” 
mais on craint qu’ils soient mal préparés à la politique. Ils sont em 
plusieurs endroits prêts à agir, mais il leur manque encore un orga* 
nisateur africain. Dans le document cité plus haut, Mgr Des Rosiers. 
rappelle l'obligation qu'ont les catholiques d'entrer dans la vie pu 
blique et d'y faire triompher les principes chrétiens. Un cours dé 
sciences sociales et économiques a été organisé fin janvier 1959) 
afin d’initier à ces questions de démocratie chrétienne ; un représen: 
tant de chaque mission participait à cette sorte de « Semaine sociale 1 


Problèmes du travail. ; 
ÿ 


L'indépendance politique postule l'indépendance économique. Sur, 
ce plan, le travail migratoire est le problème n° 1 du pays: 150. 000! 


BASUTOLAND 


rsonnes, surtout des hommes et jeunes gens, sont occupées dans 
: mines d'or, de diamant ou de charbon de l’Union sud-africaine et 
s les compagnies ou les fermes, le long des routes ou du chemin 
: fer, etc. 

Au Basutoland, il n’existe pas d'industrie, sauf les imprimeries mis- 
nnaires de Mazenod (catholique) et de Morija (calviniste). Sans 
ute les missions catholiques, pour leurs constructions et leur entre- 
in, occupent quelque 4.000 ou 5.000 personnes, qui n'auraient pas 
rement de besogne régulière à proximité de leurs villages. Le 
uvernement emploie quelques milliers de personnes pour les ser- 
es civils, les routes, les écoles, etc. Des commerçants européens 
firploient aussi quelques milliers de commis ou de camionneurs pour 
1 transports. Une mine de diamant dans la Montagne en est encore 
kes premiers sondages, mais espère obtenir beaucoup pour l'avenir 
| pays, du point de vue économique. Au total, on compte à peine 
000 salariés au Basutoland. 

Aussi faut-il que par milliers, hommes et jeunes gens, et même 
nes veuves, aillent dans l’Union trouver de quoi vivre et augmen- 
r le revenu familial, que les champs mal cultivés ne peuvent 
rantir. 

On a confiance que le gouvernement anglais investira des sommes 
insidérables prochainement, afin d'assurer l'indépendance non seule- 
ent politique, mais aussi économique, au Basutoland, qui est à la 
erci de l’Union sud-africaine. 

Des efforts sont faits aussi pour améliorer les exploitations agri- 
les. Depuis quelques années, une ferme expérimentale à Maseru 
rmet à bon nombre de jeunes gens de s'initier à des méthodes 
vuvelles d'agriculture. Mais il faudrait des fermes de ce genre dans 
rutes les régions. Malheureusement, les catholiques ne sont pas 
sez ouverts à ces problèmes ou hésitent à fréquenter ces écoles. 
{11 faudrait aussi que nos hommes catholiques participent davantage 
hx initiatives gouvernementales dans le domaine coopératif. On 
marque toutefois ceci: dans les organismes du gouvernement, les 
itholiques occupent surtout les postes de responsabilité financière. 


lconomie et mariage. 


| Comme en beaucoup de pays africains, au Basutoland aussi, le 
roblème de la dot nuit grandement à la célébration de mariages 
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chrétiens, et facilite trop d’enlèvements (1) dus au retard des paren $ 
à régler ces problèmes de dot. La plupart des mariages entre chré: 
tiens, en plusieurs missions, commencent, hélas, dans le péché et 
mettent deux ou trois ans à se régler. Les protestants essaient aussi 
de ravir des jeunes filles catholiques et d'obtenir ainsi un certain 
nombre d’apostasies, quoique dans bien des cas les épouses mal 
mariées finissent, après des années, par régler leurs affaires. 

On souhaiterait une loi pour diminuer le nombre des têtes de 
bétail requises officiellement pour la dot ; si on les réduisait de vingt 
à dix, cela changerait considérablement la situation, bien que la 
cupidité existe toujours au cœur de trop de gens, même catholiques 
« fervents ». Toutefois, on ne peut pas dire que la dot soit, au Basu= 
toland, un vrai marchandage pour obtenir le mariage, car les filles! 
sont suffisamment libres de consentir ou de refuser les propositions 
faites ; malheureusement, dans bien des cas d'enlèvement, elles sont 
de connivence... dans la crainte de demeurer « vieilles filles ». 


La Presse. 


Parmi les journaux ou périodiques du Basutoland, tous en sésotho” 
l'un est protestant, Leselinyane, à faible tirage et surtout destiné a . 
instituteurs ou pasteurs et à des prosélytes. Un autre est de tendance 
nettement nationaliste et facilement influençable par des éléments. 
communisants ; le dernier est le journal catholique Moeletsi oa Ba 
sotho (Le conseiller des Basotho). Ce dernier a célébré en 1958 ses’ 
25 ans d'existence. Il tire maintenant à 13.000 exemplaires par semaine 
et est certain d’un public de 75.000 lecteurs. En janvier 1959, un À 
nouveau format lui permet de doubler le nombre de pages (16 au 
lieu de 8). Un numéro spécial de 64 pages parut lors du jubilé en 
juillet 1958 (2). Un autre journal vient de paraître : Lentsoe la Ba“ 
sotho — Voice of Basutoland. 

En novembre 1957, parut à Mazenod une sorte de revue en sésotho” 
pompeusement intitulée The Sesotho Digest ou Li-tsoa-kotleng. Le 


>» A . “ 0 ; 

(1) L'enlèvement de la jeune fille par un jeune homme qui veut l’épouser 
mais ne peut actuellement payer la dot réclamée par les parents est au Basutow 
land un moyen fréquent et reconnu par les usages de faire pression sur eux. 
(2) Celui qui désirerait un specimen gratuit peut en faire la demande à 
‘éditeur, P. O. Mazenod, Basutoland, S. Afr. | 
| 
à 
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ht est de choisir parmi les publications africaines les meilleurs arti- 
bs et de les traduire en sésotho à destination des intellectuels pou- 
| pat lire du sérieux et du varié en cette langue. (Pour les moins 
tiés, un bref résumé au début de chaque article, indique le contenu 
{: façon très laconique en anglais pouvant suffisamment suggérer de 
koi il s’agit). On y traite de tout: problèmes du Basutoland, de 
frique, du monde entier ; religion, science, éducation, agriculture, 
fustrie et progrès technique, poésie, art ménager, mots-croisés, etc. 
kr cette revue, on espère contrebalancer d’autres publications sé- 
Puses, mais subversives. Le succès a déjà bien encouragé les direc- 
trs de cette publication paraissant trois fois l'an, en un volume de 


pages chaque fois, suffisamment illustré. 


Er 


‘ganismes internationaux. 


M 


{! Depuis deux ans, deux représentants de l'Organisation Mondiale de 
Santé, en relation avec l'ONU, travaillent au Basutoland à un 
nmense relevé du pays au point de vue de l'alimentation et de la 
LA Leurs rapports et leurs suggestions très pratiques ont paru 
bus forme de bulletin hebdomadaire dans les journaux du pays, 
tout dans le Moeletsi, et ont grandement plu à la population. Si 
s finances nous le permettent, nous ferions imprimer ces recom- 
landations pratiques au profit de la nation. 

Il ne semble pas que des contacts aient été réalisés avec l'UNESCO. 
ourtant, il y aurait tellement à faire pour le développement tech- 
ique du Basutoland, l'éducation de base, etc. 


Jationalisme et religion. 


| Les païens ne forment plus que le tiers, à peine, de la population 
btale du Basutoland. 184.634 païens sur un total de 638.857 per- 
bnnes, soit 28 %; dans trois districts sur neuf, ils constituent 50 % 
e la population ; en trois districts, ils ont même moins de 20 %. 

| Sous la poussée du Basutoland African Congress, à mentalité très 
htionaliste, les païens insistent maintenant plus que jamais sur l'im- 
La de la circoncision ou de l’école d'initiation. Ce sont de 
traies écoles de pur paganisme et équivalent à une apostasie. Même 
jes hommes qui n’avaient pas été à ces écoles dans leur jeunesse, y 


vont aujourd'hui. Le Congrès espère sans doute profiter du secret 
imposé et strictement observé par ces initiés pour influencer profons 
dément les hommes et jeunes gens. 

Au total, les protestants forment au Basutoland un peu plus d 
tiers, soit 287.000 personnes appartenant à deux groupes : Calvinistes: 
(140.000, soit 22 % de la population) et Anglicans (60.130, soit 9 %)s" 
différents groupes méthodistes, sionistes, sabbatistes, Témoins de 
Jéhovah, etc. sont au nombre de 86.871, soit 5,77 %. En général, les. 
protestants sont favorables au mouvement nationaliste à outrance, 
acceptant tout ce qu’enseigne le parti du Congrès. Les Noirs Pro 
testants, en certains milieux, comprendront mal le danger du com* 
munisme, que seule l'Eglise catholique combat clairement et effi À 
cacement. 4 

Quant aux catholiques, ils forment maintenant une population de 
215.932, selon le recensement de 1956, qui fait abstraction de quel* 
que 40.000 catholiques partis dans les mines ou les fermes de l'Union» 
sud-africaine. Strictement, cela fait 83 %. Dans tous les districts, les 
catholiques ont la supériorité sur les protestants, mais non pas su 
les païens. Mais ils devront se manifester dans la vie publique plus“ 
que dans le passé. Les grands événements politiques survenus a 
Basutoland en 1958 laissent prévoir pour 1959 une année très impor 
tante. Espérons qu'il n’est pas trop tard et que tous comprendront: 
leur devoir social catholique. 


le monde universitaire 
lu Japon 


HENRY VAN STRAELEN 


| La fin du mois d'avril approche. L'enfer que constituent au Japon 
#: examens s'est apaisé ; ses flammes se sont éteintes. Il n’en reste 
lus ici ou là que quelques cendres fumantes. Les cours ont repris 
: le calme semble revenu. Cette année, près de 700.000 étudiants 
{int passés par cet enfer des examens et comme d’habitude un 
judiant sur 5 ou 6 a décroché l'entrée dans une Alma Mater. Les 
utres sont allé rejoindre l'énorme armée des jeunes gens déçus, que 
Japon compte par millions. Mais ceux qui ont réussi sont prati- 
ement hors de danger. Sauf les cas de difficultés financières et 
maladie, ils auront leur diplôme final en quatre ou cinq ans. Il 


>s examens dès qu'il est entré à l’université. 

| La ville de Tokyo possède à elle seule 79 universités. Il y en a 
core 143 dans le reste du pays. Sans compter les quelques centaines 
Tanki Daigaku ou universités à courts termes, il y a donc en tout 


Japon 222 universités. Ce nombre place le Japon, même abso- 


bnt les professeurs et les élèves, quelles sont les conditions du travail 
: l'ambiance ? 


’intellectuel japonais. 


L'étranger qui ne connaîtrait que les grandes universités serait 
enté de croire qu'il y a observé les traits caractéristiques de toute 


Le Révérend Père Henry VAN STRAELEN S.V.D. est professeur à l’Université 
latholique Nanzan, à Nagoya au Japon. Il est l’auteur de nombreux ouvrages 
articles sur les problèmes missionnaires. 
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l'intelligenzia japonaise. Ce serait une erreur. Car les grandes univer- 
sités ne représentent pas complètement l'esprit de la nation. Le termes 
sensei ou « maître » est encore un terme vénérable au Japon. C'est 
un terme quelque peu magique qui n’est pas dégagé de toute ambi-s 
guité. Sensei ne signifie pas seulement professeur (teacher) mais. 
également savant (scholar), maître bien-aimé; il connote l'intelligence, 
le savoir, la culture, une condition qui inspire le respect. Il peut, 
également signifier un répétiteur de vieilles notes de cours, un em- 
ployé surmené et mal rétribué d’une institution gouvernementale ou 
privée, un homme qui ne possède pas l’art de s'enrichir en transférant 
de l'argent fictif d’une banque à l’autre, le locataire miséreux d’une 
Tour d'Ivoire Il peut aussi signifier quelqu'un qui vit et se meut 
dans un autre monde, éloigné du commun des mortels ; il peut signi-x 
fier quelqu'un qui paraît disposé à mourir de faim à la condition des 
pouvoir écrire un commentaire d’un commentaire, ou des articles sur 
des sujets ténébreux sans aucun rapport avec la vie réelle. 

À ma connaissance, les universitaires japonais sont dans l’ensemble 
fort aimables, sans fausse prétention et, extérieurement du moins,« 
d’une remarquable modestie. Comme leurs collègues européens ous 
américains, ils s’abandonnent parfois à des spécialisations outran“ 
cières dépourvues de tout intérêt humain. Cette spécialisation en 
marge de la vraie science s'aggrave encore par la surpopulation uni- 
versitaire, qui sévit au Japon avec plus de virulence qu'ailleurs 
Pourtant les intellectuels japonais ne sont pas des snobs. Ils se don- 
nent beaucoup de peine, mais ne s’en prennent pas à leurs collègues. 


La surpopulation universitaire. 


La capitale intellectuelle de la nation est Tokyo et l’Université de 
Tokyo en est le temple. Pendant l'occupation américaine, de sérieux 
efforts furent faits en vue de réduire la congestion culturelle dans 
cette ville et dans quelques autres grandes villes, en établissant dans 
le pays 67 universités locales, au moins une dans chaque préfecture ; 
mais le plan échoua. Sept grandes écoles nationales, les anciennes 
universités « impériales », continuent de dominer dans une certaine 
mesure l'enseignement supérieur. Chaque année, des centaines de 
milliers de diplômés de l’enseignement moyen, dont le nombre s’est 
encore accru depuis la réforme américaine du système scolaire infé- 


AINIVERSITAIRES AU JAPON 


Meur, essaient d'entrer dans ces universités, parce qu'un grade de 
14 
À 


niversité de Tokyo est le meilleur gage d’un emploi dans l’admi- 
istration gouvernementale, et un grade d’une autre université natio- 
Hhie est un avantage incomparable dans n'importe quelle autre car- 
fre. Les récipiendaires malchanceux (à Tokyo on en compte 7 sur 8) 
Hbivent se contenter d'une université publique inférieure, et par 


{Htrer dans une bonne université privée, telle que Keio ou Waseda, 
fui sont peu nombreuses, coûtent cher et dont l'accès est défendu 


{roses déprimant est sans doute que le Japon n’est pas en état 
iéduquer toute sa jeunesse avide de diplômes. Car en fait un trop 
l nos nombre de jeunes veulent à tout prix conquérir un grade. II 
Wie semble que le système éducatif japonais tout entier n’est pas 
Hapté aux nécessités réelles de ce grand pays. Le Japon se trou- 
ferait beaucoup mieux si le nombre des intellectuels était réduit 
moitié. 

| Il est déjà extrêmement difficile de trouver des emplois pour les 
iplômés de lycée, dont le nombre ne cesse de croître depuis la 
Uerre et a atteint en 1957 le nombre record de 136.000. Le nombre 
tal des candidats à l’université fut en 1947 de 658.343. Chaque 
hnée, sur les 600.000 étudiants qui se présentent, une petite fraction 
sur 20 ou 25 selon le rang de l’université) connaît le succès. 


4a psychose de Todai. 


Le rêve de tout intellectuel japonais, pourtant, est d’entrer à l’Uni- 
fersité de Tokyo. Certains étudiants en sont tellement obsédés qu'on 
> croirait atteints d’une nouvelle maladie qu’on pourrait appeler 
1 «psychose de Todai », Todai étant l’abréviation habituelle de 
[Université de Tokyo. 

L’attirance qu’exerce cette université peut être mesurée au grand 
lombre des étudiants qui tentent une seconde fois leur chance, même 
Iprès être entrés dans une autre université. Ceux qui passent aprés 
Îne seule année pPiCpen te peuvent s’estimer heureux car il n'en 
anque pas qui ont à subir plusieurs années pénibles de préparation 
vant de réussir à décrocher cet honneur. 

Un groupe d'étudiants de l'Université de Tokyo porte un titre 


100 H. VAN STRAELEI! f 


étrange : « Groupe des Vétérans ». Seuls en font partie les étudiants, 
qui ont préparé pendant plus de cinq ans leur entrée à l'université. 
Les cadets du groupe ont dans les vingt ans et les plus âgés dans 
les trente. 

Parmi les candidats de l’année passée en figurait un, âgé de 38 ans, 
et qui avait tenté sa chance une douzaine de fois. Son cas illustre» 
bien le désir intense que certains éprouvent d'entrer dans cette « tour 
d'ivoire ». J 

Il arrive que cette véritable psychose conduise jusqu’au suicide 
par désespoir. l 


La porte du succès. 


L'Université de Tokyo est, en effet, presque l'unique porte dun 
succès dans le Japon moderne. Ses diplômés exercent en de nombreux 
domaines une puissante influence. 4 

Un chef de section d’une banque de ville expliquait ainsi la raison 
pour laquelle il entendait que ses enfants aillent à IUniversité dem 
Tokyo: « J'ai moi-même trop souffert de ne pas avoir été diplômés 
de l’Université de Tokyo. Des hommes plus jeunes me dépassaient\ 
dans les promotions pour la simple raison qu’ils en étaient diplômés » 

Il va de soi qu’un tel état de choses ne profite pas économiquement" 
au Japon. Il y a bien d’autres jeunes doués au Japon, en dehorss 
de la Todai; mais l’occasion leur est trop peu donnée d'exercer 
leurs talents. Pour se rendre compte de l'importance de l'influence. 
des diplômés de la Todai, il suffit d'examiner l'annuaire du Japon 
Prenons par exemple le Who's Who annexé à l'annuaire Mainichi 
De tous les scientifiques et savants mentionnées, 91,7 % sont des. 
diplômés d'université. De ce total, 55,2 % sont des gradués de l'Uni- 
versité de Tokyo. Ceux qui sont sortis d’autres universités ne four 
nissent que 8,7 . 

Parmi ceux qui sont mentionnés dans les sphères gouvernementales 
on rencontre 95,2 % de diplômés d’universités, dont 92,8 % proviennent 
de l’Université de Tokyo ; 9,8 % d’autres universités d'Etat et 5,5 qu 
d'universités privées. En d’autres termes, parmi les fonctionnaires 
gouvernementaux, plus âgés, 7 sur 10 sont sortis de l'Université” 
de Tokyo. 

Dans les sphères politiques et économiques, la moitié des diplômés 
proviennent de l’Université de Tokyo. | 
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| Il est de plus évident que le fait d’appartenir à la même université 
pnstitue un appui considérable. Au Japon, la meilleure recomman- 
| | tion qu'on puisse souhaiter dans tous les domaines est une alma 


Mrater commune. 


Muelques avantages. 


M, Un autre attrait de l'Université de Tokyo lui vient des avantages 
fnormes qui lui ont valu le surnom d’Université « Mammouth ». Le 
3 ladget annuel qui lui est alloué par le gouvernement varie entre 
4.500 et 5.000 millions de Yens. Cette somme représente plus du 
dixième du montant total alloué aux 72 universités d'Etat du pays. 
&e corps académique de l’Université de Tokyo compte 5.900 per- 
bnnes, parmi lesquelles un bon nombre sont des savants de premier 
dre, en titre et en fait. 

Comparées à l’Université de Tokyo, avec ses constructions mo- 
jernes et son équipement supérieur, certaines écoles qui ont été 
romues après la guerre au rang d’universités, sont de pauvres 
onstructions à peine supérieures aux écoles primaires ou secondaires, 
lu on trouve dans la banlieue. Les bâtiments des universités catho- 
iques Sophia à Tokyo et Nanzan à Nagoya donnent une bonne 
k pression ; quant à l’influence et le rang, elles sont encore modestes. 
| Un autre avantage de la Todai est le prix étonnement bas de son 
ninerval. Les frais d'inscription s'élèvent à 1.000 yens et le minerval 
| 9.000, soit au total 10.000 yens. L'Université Waseda demande 
14.000 yens dans le département des Sciences et de la Technologie. 
Cette somme se décompose comme suit: 12.000 pour l'inscription, 
1f7-000 de minerval et 35.000 pour les accessoires. Dans le dépar- 
Nement médical à l’Université Keio les frais s'élèvent à 150.000 yens, 
Loit 100.000 pour l'admission et 50.000 de minerval. On dit que, dans 
Mrertaines écoles médicales privées, les frais d'admission atteignent 
fes sommes exorbitantes de 300.000 à 400.000 yens. 

On comprend dès lors pourquoi les étudiants sont si avides d'entrer 

Université de Tokyo, où ils peuvent obtenir une formation sem- 
blable, sinon meilleure, pour une fraction de la somme requise dans 


ne école privée. 
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La liberté universitaire. 


Toutes les universités du Japon, publiques et privées, sont con: ; 
trolées par des commissions semi-officielles et un bureau gouverne 
mental, le Ministère de l'Education, qui approuvent leurs program-« 
mes de cours, et, dans le cas des écoles publiques, inspectent leurs 
comptes. En pratique, le Ministère de l'Education qui dirige sous 
mains les nouvelles universités locales encore faibles et tend à décou=« 
rager les programmes expérimentaux dans les universités privées, n’a 
pratiquement pas grand’chose à dire dans les Ecoles nationales qui 
sont pourvues d’un fort gouvernement intérieur. Les fonctionnaires“ 
de l'occupation américaine s’efforcèrent de réduire l'autorité dus 
Ministère de l'Education et celle des grandes universités nationales, 
mais ils ne réussirent jamais à convaincre le législateur japonais de 
soumettre les écoles subsidiées par le gouvernement au contrôle” 
démocratique de conseils d’administrateurs élus. L'Université de 
Tokyo a mené une lutte victorieuse contre l'introduction de tout | 
changement dans le statut indépendant des anciennes universités” 
impériales ; il s’en est suivi que celles-ci ne sont directement dépen-\ 
dantes ni de la volonté du gouvernement ni de celle du peuple“ 
Grâce à cela, les grandes universités sont demeurées à l'abri de lai 
politique et jouissent d’une étonnante liberté dans un pays criblés 
d'ordres et de régulations. L 


Mélancolie des professeurs. 
| 

On ne peut apprécier les universités japonaises d’après les normes! 
étrangères. S'il est vrai que les cours des professeurs sont dans: 
l'ensemble arides, le contact avec une jeunesse alerte est une expé- 
rience enrichissante qui compense abondamment le désordre del 
l'enseignement formel. J'ai toujours trouvé parmi les étudiants plus! 
d’allant que parmi les professeurs. Ces derniers me paraissent si! 
mélancoliques ! Chose étrange, la mélancolie semble être considérée! 
comme un signe de savoir supérieur et parfois même de moralité 
ne Une espèce de vertu impalpable, mais puissante, est: 
attachée à la tristesse ; dans les milieux intellectuels, on l'associe! 
fréquemment avec de la profondeur, comme le succès anormal d’au-! 
teurs comme Poe, Kafka, Eliot, Sartre, Green, semble le suggérer. Les! 
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frrangers qui voient dans les plaintes courantes et les sombres pro- 
pstics au sujet des expériences de bombes à l'hydrogène de la propa- 
Jande anti-américaine d'inspiration communiste, pourront se consoler 
l’idée qu'ils sont en partie du moins une reconnaissance authen- 
{que de la futilité de la vie humaine et de la fugacité des choses 


| . : . . 
rrestres. Mais la tristesse du sensei n’est pas aigreur ou méconten- 


ment ; le professeur japonais n’appartient pas à cette catégorie de 
taîtres qui déversent sur leurs élèves la bile de leur vie personnelle ; 


k mélancolie est d’une variété aimable. 


ééserve des élèves. 


| Cela étant, on pourrait s'attendre à ce que les relations entre les 
‘èves et les professeurs soient plus cordiales qu’en Europe ou en 
«mérique. Il n’en est pourtant pas ainsi. Les relations demeurent 
brmelles à l'extrême. 

| Si je provoque une question, très probablement je n'en aurai pas ; 
ki je sollicite une réponse, je n’en obtiens habituellement pas. Très 
arement, cependant, quelque étudiant compatissant, qui cherche à 
hettre l'étranger à l'aise, s’efforcera de poser une question. Mais à 
a manière de le faire et à la gêne qui affecte la classe, on se rend 
lompte qu’il a donné l'impression de vous avoir manqué d'égards, 
algré ses bonnes intentions. Poser une question implique que le 
rensei n’a pas bien rempli sa tâche — de plus il se pourrait qu'il ignore 
a réponse, et dans ce cas celui qui a posé la question est responsable 
de la perte de face du maître. L'ambiance est à peu près la même si 
pose une question à la classe, mais dans ce cas c’est moi qui suis 
ensé avoir commis limpair. Les étudiants se figent et regardent 
lixement comme s'ils étaient devenus des statues. Je suis sûr que leurs 
entiments sont à la fois compliqués et bons. Ils ne voudraient pas 
perdre la face en donnant une réponse erronnée, ni me faire perdre 
la mienne en m'endossant la responsabilité de leur erreur ; et ils ne 
voudraient pas non plus paraître plus malins que leurs compagnons 
de classe. Après leur avoir demandé avec insistance de risquer une 
réponse, je me vois finalement contraint par leur muette solidarité à 
Honner moi-même la vraie réponse, tout en ajoutant qu’ils la con- 
aissaient bien, mais qu’ils s'étaient abstenus par humilité de la 
Honner. J'essaie de les dérider un peu en assaisonnant mes cours de 
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plaisanteries judicieusement utilisées. Alors les langues se délient ets 
l'ambiance empesée change considérablement. Il ne me semble pas. 
qu’une salle de classe doive nécessairement donner une impression, 
de tristesse. 


Courants intellectuels. 


Au point de vue idéologique, les universités japonaises présentent 
une surprenante uniformité. Les principaux éléments de pensée sem 
ramènent sans doute aux concepts orientaux traditionnels, aux idées” 
de l'Europe du 19 siècle, en particulier de lAllemagne et du | 
Marxisme. Depuis la guerre l'influence intellectuelle française est 
devenue très grande. Celle de Hegel et de Nietzsche demeure spé 
cialement forte dans les universités, parce que celles-ci furent fondées 
à la fin du 19° siècle alors que la philosophie allemande atteignait 
son apogée. Depuis lors, elles ont fortement subi linfluence de | 
courants philosophiques nouveaux et divergents, en particulier de 
l'existentialisme français. Pratiquement aucun professeur n’est un 
communiste actif ; mais l'idéologie marxiste a pénétré dans beaucoup" 
de départements, en particulier dans ceux des Sciences Economiques 
et du Droit. 

La prédominance du marxisme peut être en partie expliquée par 
la suppression de la liberté de pensée sous le gouvernement japonais 
d'avant-guerre, qui réussit à éliminer toute opposition, à l'exception 
de celle soutenue par la solide philosophie de lextrême gauche 
Aujourd'hui encore, le communisme est considéré comme « progres- 
sif », étant donné qu'aux yeux des intellectuels japonais la théorie a 
plus de valeur que l’expérience. 

Bien que les grandes universités leur paraissent libres, la plupart 
des professeurs estiment que le Japon passe par une période pénible 
de réaction et est davantage menacé par la Droite que par la Gauche. 
Les professeurs sont assis à la tribune et critiquent chaque gouverne-« 
ment japonais qui passe devant eux. Quoiqu’ils soient probablement" 
favorables à une société libre, beaucoup craignent que le Japon new 
soit pas mûr pour un gouvernement démocratique représentatif. Ils 
transmettent à la génération universitaire actuelle plus de pessimisme 


que d'espérance, et c’est là le plus grave défaut des universités 
japonaises. 


IVERSITAIRES AU JAPON 


es Institutions catholiques doivent intervenir fermement pour 
orter à la jeunesse une perspective de vie joyeuse et confiante. 
us, les professeurs catholiques, devrions être des exemples vivants 
n optimisme réel et vigoureusement contagieux. 


Le spectre du marxisme 
à Ceylan 


POLO MARCO. 


C’est à dessein que je n’ai pas employé le terme < communisme », 
dans le titre de cet article. Je crois en effet que le danger que court: 
notre petite île de tomber un jour sous la coupe de Moscou est plutôt! 
éloigné. Le Parti communiste comme tel ne compte pas plus de deux! 
représentants sur les cent membres élus qui constituent la Chambre” 
Cela ne veut pas dire que l'influence du communisme soit faible. Elle: 
est au contraire très considérable dans les syndicats, parmi les classes 
laborieuses et particulièrement parmi les chômeurs et les déshérités.: 
Car si les communistes sont numériquement faibles, ils compensent 
abondamment cette infériorité par l’enthousiasme et le simplisme 
idéologique de leurs chefs les plus bruyants. 

Le danger actuel vient plutôt de l'idéologie marxiste, qui a déjà. 
contaminé une partie importante du pays. Une large majorité, tant 
parmi les mandataires que dans le corps électoral, est acquise à l’idée: 
que seul un gouvernement de forme socialiste-marxiste est capable: 
de rétablir la paix et l'ordre et de ramener la prospérité dans le pays: 
Il est inquiétant de constater que cette idée gagne du terrain et est: 
considérée, non seulement par les masses mais également par une 
portion croissante de l'intelligenzia, comme la panacée universelle 
pour tous les maux dont souffre le pays. 

Théoriquement parlant, nous avons une démocratie parlementaire 
et un cabinet sur le modèle britannique. Depuis l’Indépendance, de 
1948 à 1956, le Parti National Uni, qui poursuit une politique sem- 
blable à celle du Parti Conservateur anglais, a été deux fois consé- 
cutivement au pouvoir. Depuis 1956, c’est le Parti Populaire Uni, qui 
préside aux destinées du pays. Il groupe des intérêts divers — 
marxistes, cinghalais, bouddhistes etc. — mais dont le principal slogan 
électoral était identique : le renversement du gouvernement précé: 
dent et l'élimination de tous ses partisans. 


ARXISME À CEYLAN 


La raison pour laquelle le peuple vota en masse contre ce gou- 
ernement est bien connue. Trop longtemps au pouvoir, le Parti 
[onservateur s'était endormi sur ses lauriers électoraux et s'était 
même laisser aller à la corruption. Des privilèges étaient accordés aux 
“roupements financiers qui soutenaient le gouvernement, sans ver- 
pogne ni scrupules. Telle fut la cause principale du succès remporté 
par le « Socialisme marxiste » à Ceylan. 

| Aux périodes de transition et de troubles, les hommes ont coutume 
e chercher une philosophie simple et totale qui fournisse une fois 
our toutes la solution de tous leurs problèmes terrestres et autres. 
es mécontents et la plupart des gens qui vivent dans des conditions 
“enibles croient trouver dans le socialisme marxiste la solution par- 
faite à tous les problèmes que pose un gouvernement mauvais et 
nefficace. 

A Ceylan, aucun parti marxiste n’est assez fort pour constituer à 
ui seul un gouvernement. La raison en est que les marxistes sont 
ivisés entre eux : il y a le parti communiste et deux autres partis 
bolchévistes. Le peuple vota indistinctement pour tout parti qui fût 
à « gauche » du parti au pouvoir. 
| On peut dresser la liste suivante des divers facteurs qui ont favorisé 
l'expansion de l'idéologie marxiste à Ceylan : 

1. Un mauvais Gouvernement, inefficient et corrompu. 

2. Les discordes raciales et religieuses dues à la politique partisane 
lu gouvernement. 
| 8. La misère et le chômage résultant de la politique soi-disant 
nationale adoptée par le gouvernement. 

4. Les préoccupations, tant des dirigeants que de la masse, se 
limitent presque exclusivement aux intérêts matériels. 

| 5. L'extension de l’illégalité, de la criminalité et du mépris des 
roits de la propriété. 

6. L’indifférence de la multitude. 

Les marxistes ont beau jeu de pointer un doigt accusateur vers le 
spectacle lamentable de la concussion et de la corruption en haut 
ieu. Ils assurent les prolétaires que sous le gouvernement des tra- 
Yailleurs, il n’y aura plus place pour de tels abus. Ils déplorent la 
cission du pays en Cinghalais et Tamouls et vantent la protection 
dont jouissent les minorités nationales dans les pays sous régime 
arxiste. Ils jurent leurs grands dieux qu’il ne se rencontre point de 


| 
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miséreux ni de chômeurs dans ces heureux pays; le crime y sil 
inconnu, de même que ne et l'accumulation des richesses. | 

Ceux qui n’ont appris à connaître le bolchévisme que par le touring 
guidé en Russie ou en Chine, ou par la littérature de propagande! 
gratuitement fournie par les agences rouges, ne résistent guère aux) 
attraits de la conception marxiste de la vie. | 

Il serait perdent faux et suis de prétendre sans plus que les Î 
marxistes recourent à la ruse et à la fraude pour exploiter les senti} 


moyens d'action vont bien au-delà. Ils disposent d’une solide orga:| 
nisation et d’un système de propagande des plus efficaces, réalisés! 
grâce au dévouement inlassable des membres du Parti. Ils ont des 


travailleurs actifs, tant dans les campagnes que dans les centres| 
provinciaux. 

Les catholiques, par contre, offrent un spectacle bien différent. | 
Bon nombre d'entre eux se contentent du strict minimum. Beaucoup 
ne se rendent même pas compte que l'avenir du monde appartient| 


soit au Christ soit à Marx, sans compromis possible. Certains passent | 
leur vie à jouir des bienfaits du Créateur, tandis que d’autres | 
(1 


s’acharnent à la poursuite de possessions plus vastes pour leur satis®| 
faction et celle de leur progéniture. Quant à l’état de la nation, js 
croient sincèrement qu'un gouvernement marxiste, mais indépendant! 
de Moscou, ne comporterait aucun danger. Ils ne se rendent pas | 
compte que ce serait le commencement de la fin. 


ulture africaine 
t décolonisation 


JEAN BRULS 


Il y a trois ans, à Paris, le premier Congrès Mondial des Ecrivains 
* Artistes Noirs jetait les bases d’une Société Africaine de Cul- 
ire (1). Celle-ci «a pour but d’unir, par des liens de solidarité et 
l'amitié, les hommes de culture du monde noir » (2). A son initiative, 
n deuxième congrès vient de se tenir à Rome, du 26 mars au 1® avril 
959 ; il rassemblait une centaine d’intellectuels, sans compter les 
bservateurs et sympathisants européens. 

| À Paris, il s'agissait de constater la crise qu’a subie sous les régimes 
oloniaux la culture négro-africaine et d'en faire l'inventaire. 

| À Rome, le but proposé aux congressistes, venus des pays les plus 
livers, d'Amérique et d'Europe aussi bien que d'Afrique, était une 
echerche de l'unité profonde d’une culture négro-africaine sous la 
liversité des situations, et une mise en lumière des responsabilités 
es écrivains et artistes dans l'épanouissement et le rayonnement 
ulturels de leurs peuples. 


Jnité culturelle. 


Le problème de l'unité culturelle fut clairement posé par Jacques 
tabemananjara : « Les membres de cette assemblée ne diffèrent pas 
eulement par leur provenance géographique. Ils diffèrent plus 
ncore par la diversité, voire par l'opposition, tant de leur formation 
itellectuelle, de leurs options politiques que de leurs convictions 
eligieuses. 

» Ils se trouvent en présence de deux ordres de questions : 

1° abstraction faite de la nuance de la peau, en quoi les intellectuels 


(1) Voir Eglise Vivante 1956, p. 386-388. 
(2) Article 1 des Statuts. 
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dits noirs, tout en s’abreuvant au même fleuve du savoir que leurs | 
homologues d'Occident, se distinguent-ils de ceux-ci ? ; 

2 sous la mosaïque de leurs filiations intellectuelles, à quelles, 
exigences, à quelle harmonie interne ces mêmes hommes obéissent- 1 
ils pour imprimer à leur démarche une allure et une ordination des} 
même aloi ? 

» Nous sommes d’authentiques héritiers de Grecs et de Romains, 
de Gaulois et de Saxons, de Vikings et d’Ibères. Mais il n'est pas 
moins vrai non plus qu’il y a une autre part de nous qui, pour être | 
plus secrète, n’en est peut-être pas moins authentique. Nos con-| 
frères occidentaux n’éprouveront jamais le tourment ni le déchire 
ment dont nous sentons le jeu et la morsure à nos flancs, car ils | 
n'auront pas à connaître l'espèce de tension que nous portons en 
nous, née de notre fidélité à notre appartenance originelle et de notrewl 
attachement à leur culture. | 

» Nous pouvons parler la même langue que François Mauriac, | 
utiliser les mêmes vocables qu'Hemingway. Mais nous n’avons plus“ 
le même langage qu'eux. La vérité est que nous parlons malgache} 
arabe, wolof, bantou, dans la langue de nos maîtres. | 

» Parce que nous tenons le même langage, même si nous ne pos” 
sédons pas la même langue, nous arrivons à nous entendre parfai-} 
tement de Tamatave à Kingston, de Pointe-à-Pitre à Zombo. 

> Nous ne combattons pas l'Occident en tant qu'Occident. Nous 
luttons contre un certain esprit de l'Occident, responsable des servi- 
tudes d'autrefois et coupable de vouloir maintenir et prolonger notre: 
oppression d'aujourd'hui. | 

» Contre toute forme d'impérialisme, culturel ou autre, qui n’esthi 
que la négation flagrante de la culture et l'expression suprême du 
mépris de l’homme, nous sommes là pour affirmer notre droit et” 
notre volonté de partager avec d’autres les responsabilités de la! 
culture universelle ». 

Ce « même langage » est en effet témoin d’une unité culturelle ; 
mais il ne peut suffire à définir celle-ci. A vrai dire, l'observateur 
n'ayant pu assister qu'aux séances plénières du congrès risque fort\ 
d'avoir été déçu : ces séances furent d’abord très peu organisées eti 
c'est une déficience sérieuse pour une assemblée qui veut « attirer 
l'attention de l'Occident sur l’originale silhouette de la personnalité! 
africaine » (Alioune Diop). Mais surtout, les rapports qui y furent 


| 
| 

ULTURE AFRICAINE ET DÉCOLONISATION 111 
————————————…——...————_—____—————___…_—…—…—…—————amm 


ïs n’apportèrent pas grand'chose de positif à l'étude de cette unité. 
Is pourraient donner l'impression que cette unité du monde noir ne 
e fonde que sur une commune réaction à la dépersonnalisation due 
u régime colonial. Sans doute, « cette marche vers la personnalité 
fricaine ne saurait éviter le stade d’un certain refus de l’hégémonie 
ue la pensée occidentale sous toutes ses formes fait peser sur elle » 
Alioune Diop). Mais au-delà de la décolonisation nécessaire, qu'est 
nc l'unité culturelle négro-africaine? Personnellement, nous n’avons 
as le moindre doute sur son existence, mais ce n’est pas le rapport 
ssez fantaisiste de Cheiïk Anta Diop, enchaîné à sa dialectique 
sarxiste, qui pouvait en donner une description valable. 

_ Heureusement, il n'y avait pas que les séances publiques et la 
aleur d'un congrès de ce genre se mesure au travail accompli par 
>s commissions (3). Ce travail se fit à huis-clos, entre délégués offi- 
iels, ce qui est parfaitement normal. Les conclusions et résolutions 
e ces commissions furent lues à la séance de clôture. Comme le fit 
emarquer le secrétaire général, Alioune Diop, elles ont un caractère 
écessairement incomplet, les problèmes examinés étant d’une grande 
omplexité. Mais dans leur concision, elles mettent en lumière un 
ertain nombre de points fondamentaux de cette unité culturelle 
u’il s'agissait de décrire. 

Nous n’entrerons pas ici dans le détail de ces résolutions: on 
ourra les lire dans le rapport complet du congrès que publiera la 
evue Présence Africaine, organe de la Société Africaine de Cul- 
ure (4). Nous nous bornerons à souligner, avec Alioune Diop, que 
es rapports de commissions valent surtout par l'esprit dans lequel ils 
urent rédigés : volonté d’unir la mise en valeur du patrimoine cul- 
urel traditionnel et une évolution progressiste, effort de désocci- 
entalisation dans un sens favorable à une plus grande universa- 
sation des disciplines, refus de faire se replier sur elle-même une 
ulture africaine mais au contraire intention d'offrir à la culture 
umaine universelle un apport africain original, qui soit un enrichis- 
ement du patrimoine commun de l'humanité. 


(8) Quatre grandes commissions étaient organisées : Littérature, Sciences hu- 
aines et politiques, Arts, Sciences mathématiques et techniques. Elles se subdi- 
isaient en sous-commissions pour certaines branches comme la philosophie, la 
ciologie, la théologie, etc. 

(4) Adresse : 42, rue Descartes, Paris 5e. 


Responsabilités de l’homme de culture. 


On peut trouver dans les milieux les plus traditionalistes d'Afriquen 
des représentants d’une véritable culture purement africaine. Mais il 
est évident que la culture vivante est surtout le fait d'hommes ayant\ 
largement adopté la culture occidentale ; ce sont ceux-ci qui s'expri\ 
ment par le Congrès. Mais ne sont-ils pas coupés de la masses 
africaine P 

Le rapport de la Commission de Littérature notamment reconnaît, 
franchement que l'écrivain noir est coupé de son public authentiques 
parce qu’il use d’une langue occidentale que ce public ignore. Et ceci 
est vrai aussi dans les autres domaines de la culture. Mais précis 
sément les congressistes ont montré un souci très grand de porter, 
remède à cette situation anormale et de réenraciner leur œuvre dans | 
les traditions, non point statiques, mais en évolution. Ils ont souligné” 
l'importance des langues africaines et de leur littérature orale, base. 
de la culture négro-africaine, ainsi que la nécessité de les défendre” 
et de les développer. 

De nombreuses résolutions ou vœux très concrets ont été émis par! 
les diverses commissions, dans le but surtout de promouvoir une reva“ 
lorisation des éléments proprement africains de la culture. « Tout 
effort pour la personnification et l'enrichissement des cultures natio= 
nales » dit une résolution générale, «est un progrès vers l'univers 
salisation des valeurs et donc un progrès de la civilisation humaine »x 

Mais tout cet effort de rénovation culturelle se heurte sans cesse 
encore à la situation coloniale. Elle est rendue responsable de toutes’ 
les déficiences et de toutes les malfaçons, souvent avec raison, par“ 
fois avec une outrance quelque peu simpliste (mais qui est elle 
même une séquelle de cette situation). Il est donc parfaitement com= 
préhensible que les intellectuels africains se trouvent unanimes pour! 
voir dans la décolonisation la première étape indispensable et urgente: 
de la renaissance culturelle africaine. Ils estiment que « les membres! 
de la Société Africaine de Culture ont le devoir impérieux de se: 
faire dans tous les domaines les militants actifs de la décolonisation » 
(résolution générale) et d'inscrire leur activité culturelle dans le 
mouvement de libération de leurs peuples. 

Le ton de ces proclamations et leur résonnance chez les auditeurs 
avaient toutefois moins de virulence qu’au congrès précédent : en 
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ait, la décolonisation est en cours, à des degrés divers, un peu par- 
out ; l’un des orateurs a pu dire que «le dix-ueuvième siècle fut le 
iècle de la colonisation, le vingtième sera celui de la décolonisation ». 
| Il s’agit en effet là d’un fait historique dont les répercussions cul- 
urelles sont considérables. La culture africaine ne pourra donner la 
mesure de sa valeur que lorsque tous les pays d’Afrique auront 
btenu enfin leur indépendance réelle. 


Présence chrétienne. 


À Paris, en 1956, l'ambiance générale du congrès nous avait paru 
angereusement indifférente, pour ne pas dire hostile, à toute idée 
eligieuse et singulièrement au christianisme. Nous avions regretté le 
rop petit nombre d’Africains catholiques présents, d’une présence 
lynamique, dans ce mouvement culturel qui nous paraissait et nous 
varaît plus que jamais d’une très grande importance. 

. À Rome, nous avons pu constater plus clairement que des catho- 
liques africains de valeur, et notamment des prêtres, avaient compris 
qu'ils devaient prendre une part active au mouvement. Non point 
pour le faire glisser « sous la coupe du Vatican », comme certains 
tongressistes en ont exprimé la crainte ! Nous en sommes loin (5) et 
fe ne serait d’ailleurs pas souhaitable, même d’un point de vue chré- 
lien. Mais enfin les catholiques, et plus généralement les hommes 
lyant une foi religieuse vivante, ont su montrer qu'ils étaient, eux 
Lussi, soucieux d’africaniser les expressions de leur vie religieuse et 
ju'ils se sentaient, eux aussi, responsables d’une culture authenti- 
juement négro-africaine. Grâce à leur collaboration fraternelle aux 
lhèmes du congrès et, d’une façon plus suivie, aux travaux de la 


(5) L'influence marxiste continue au contraire à se faire fortement sentir et à 


manœuvrer habilement < dans les couloirs ». 
8 
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Sous-commission de théologie. 


Les organisateurs du congrès avaient prévu une sous- -commission | 
de théologie, composée d’un musulman, d’un vaudouisant, d’un spé-. | 
cialiste de l’animisme africain, d’un pasteur anglican et de trois pré 
tres catholiques. Il nous paraît intéressant de citer ici le texte complet 
de la résolution finale de cette sous-commission, texte qui fut lu en 
séance de clôture par un prêtre catholique, M. l'abbé Robert Sastre, 
du Dahomey. 

« Nous, croyants africains de toutes confessions (religions tradition" 
nelles, islâm, christianisme), réunis en sous-commission de théologie, 
dans le cadre du deuxième Congrès des Ecrivains et Artistes Noirs, 

» Considérant la responsabilité difficile et lourde qui nous incombe» 
dans la crise actuelle des valeurs humaines, | 

responsabilité difficile, la religion comportant des exigences qui 
prennent l’homme tout entier et dont le profit n’est pas matériel ; 

responsabilité lourde, notre culture négro-africaine risquant de 
perdre ce qui fait son originalité, si l'esprit profondément religieux 
qui l’inspire venait à s’éteindre ; | 

» Considérant que nous avons une personnalité culturelle propre 
source de notre originalité ; que les valeurs fondamentales de cette 
personnalité culturelle, qui peuvent permettre un vrai dialogue entres 
les différentes religions qui nourissent spirituellement le monde noir, 
peuvent se ramener aux suivantes : | 
a) croyance foncière en une Force Transcendante dont l’homme tire 

son origine, dont il dépend et à laquelle il tend ; 

b) sens d’une solidarité vitale, terme français qui nous semble le* 
moins éloigné du neddaku peuhl, du maya bambara, du fihava 
nana malgache, etc., et qui comprend un ensemble de vertus! 
morales et sociales telles que le culte des Ancêtres et la véné* 
ration des Anciens, l’hospitalité, l'esprit de tolérance, etc. 

c) union vitale entre le spirituel et la vie pratique ; 

» Considérant que ces valeurs de base, à travers lesquelles s’ex- 
prime l'esprit religieux négro-africain, subissent une double crise du 
fait de leur rencontre avec le monde technique moderne et les reli”! 
gions venues d’ailleurs ; 

» Déclarons : 


1° qu'il est de notre devoir de mieux connaître et de mieux faire 
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connaître notre patrimoine culturel profondément pénétré d'esprit 
religieux ; 

2 que dans cet effort de recherche, nous devons faire preuve de 
lucidité, distinguant ce qui est caduc ou périmé de ce qui est vital 
et permanent dans les expressions de notre paie culturelle ; 

3° qu'il nous faut être ouverts de cœur et de pensée à tout ce qui 
est universel dans les valeurs de toutes les cultures ou expressions 
religieuses, quelles qu'elles soient, appréciant en elles ce qu'il y a 
d universel — par conséquent valable pour tout homme — et ce qui 
est expression propre de la personnalité culturelle de chaque peuple ; 
4 quil est indispensable d’instituer un dialogue entre les diverses 
veligions du monde négro-africain, dialogue ie ne devra pas aboutir 
à une opposition irréductible d’une religion à l'autre, mais à un 

enrichissiment mutuel, permettant à chacune de s'exprimer à travers 
la culture négro-africaine. 
_ » En conséquence : 
_ 1° Nous faisons appel à toutes les forces religieuses pour conserver 
| enrichir l'esprit religieux du monde noir. 

2 Nous demandons qu'on ne nous oblige pas, au nom d'une 
0 inconditionnée à l'Afrique et d’un progrès technique érigé en 
valeur suprême, à renoncer à nos convictions religieuses, oubliant 
que toute religion bien comprise ne s'oppose pas au progrès, et 
reniant la grande tolérance africaine. 

3° Nous demandons à tous ceux qui orientent les destinées de nos 
pays (hommes politiques, artistes et hommes de science) de recon- 
naître à l'esprit religieux la place qui est sienne dans la culture 
négro-africaine. 

4 Nous invitons les apôtres de toutes les religions à continuer leur 
effort de compréhension de la culture négro-africaine et à s’en servir 
dans la transmission de leur message. 

5° Tout en leur sachant gré de ce qui est positif dans leur apport, 
nous nous permettons de mettre en garde contre le passage trop hâtif 
de l'hypothèse à l'affirmation les chercheurs étrangers dont la noble 
ambition est de nous faire redécouvrir nos traditions religieuses. 

6 Nous engageons vivement toutes nos élites à recueillir et à faire 
connaître notre littérature orale sacrée. 

_ D Nous décidons de mettre mieux à profit Présence Africaine pour 
faire connaître nos travaux ». 
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En entendant cette résolution, certains observateurs européens ont” 
exprimé leur crainte d’un syncrétisme religieux, parce que des prêtres W 


catholiques s'étaient mis d'accord avec des animistes |! Evidemment, 


si l'on croit que l’orthodoxie catholique exige le mépris et la négation 
de toute valeur religieuse non-catholique, nous devons nous retran- 


cher dans une opposition farouche à tout autre que nous-mêmes. 


Mais nous croyons au contraire que l'estime et le respect des 
croyances d'autrui sont la seule attitude vraie et qu’elle ne comporte 


pas la moindre tendance au syncrétisme. Ce qu'il faut au contraire 


apprécier dans cette résolution, c’est la force qu’elle prend de sa 


rédaction par une commission poly-confessionnelle, pour défendre 


contre l’envahissement du matérialisme les valeurs spirituelles de D 


toute culture africaine authentique. 


Et quant au désir de voir chaque religion « s'exprimer à travers law 
culture négro-africaine », c’est pour un vrai catholicisme un impératif, 


dont on ne pourrait assez souligner l'importance et l'urgence. 


Audience au Vatican. 


Sa Sainteté Jean XXIII voulut bien accorder une audience spéciale“ 


aux congressistes, à l'issue de leurs travaux. Tous, pratiquement, s’y 


rendirent : catholiques, protestants, musulmans, animistes, vaudoui- L 
sants, indifférents et athées, un peu étonnés de se voir ainsi rassem-… 


blés dans la Salle du Consistoire. 

Dans un discours que nous reproduisons dans ce numéro, le Saint 
Père leur dit son intérêt pour leur congrès, le respect et l’encoura- 
gement de l'Eglise pour leurs travaux, son désir de n'être point liée 
à une seule culture humaine mais de les accueillir toutes dans une 
communauté fraternelle. 

Par ses paroles et aussi par les instants qui suivirent, tout marqués 


de simplicité, Jean XXIII sut éclairer les esprits et toucher les cœurs" 


Des non-chrétiens exprimèrent chaleureusement leur joie d’avoir 
découvert du christianisme une autre vision que celle qu'ils s’en 
faisaient jusque-là. L’attitude du Saint Père fut surtout peut-être un 
encouragement précieux pour les Africains catholiques qui ont la 
difficile mission, au sein du mouvement culturel africain, de porter 
témoignage de leur double fidélité à leur foi catholique et à leur 
patrimoine culturel. 


“ 
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L'Eglise et la culture 
négro-africaine 


S. S. JEAN XXIII 


En organisant à Rome le deuxième Congrès des Ecrivains et Artis- 
tes Noirs, la Société Africaine de Culture a voulu prendre pour siège 
de ses assises internationales un haut-lieu de la culture humaine et 
chrétienne, que plus de deux millénaires de civilisation ont marqué 
d'une empreinte indélébile. 

Déjà, lors de votre première assemblée à Paris, il y a trois ans, vous 
javiez choisi une cité, particulièrement chère à Notre mémoire, dont 
le patrimoine littéraire et artistique attire les élites intellectuelles de 
partout, et notamment d'Afrique, comme Nous l'avons Nous-même 
souvent observé. 
| Aïnsi, par deux fois, avez-vous tenu à affirmer votre estime pour 
ces grandes valeurs de l'esprit, qui, pendant des siècles, ont trouvé en 
Europe une terre d'élection et dont vous avez vous-mêmes reçu les 
inestimables bienfaits. 

Nous sommes heureux de vous en féliciter, et Nous vous souhaitons 
de grand cœur la bienvenue dans Notre ville de Rome. C’est dans son 
cadre prestigieux que vous vous appliquez à étudier l'unité et les 
responsabilités d’une culture négro-africaine. Appartenant vous- 
mêmes à diverses nations de l’ancien et du nouveau monde, diffé- 
rents par la langue et par le style de vos œuvres, vous vous affirmez 
liés par une unité, qui est celle de votre race d’origine, et par de 
communes responsabilités envers votre patrimoine ancestral. 

L'Eglise apprécie, respecte et encourage un semblable travail 
d'investigation et de réflexion, qui a pour objet de dégager les 
richesses originales d’une culture propre, d'en retrouver les points 


| 
Messieurs, 


Discours prononcé le mercredi 1 avril 1959, à l'audience qui clôturait le 
Deuxième Congrès mondial des Ecrivains et Artistes Noirs, réuni à Rome du 
25 mars au 1 avril. 


d'appui dans l’histoire, d’en manifester les harmonies profondes à 
travers des expressions variées, d'en faire bénéficier enfin, par des 
œuvres nouvelles, les pays respectifs auxquels vous appartenez. 

Partout en effet où d’authentiques valeurs de l'art et de la pensée 
sont susceptibles d'enrichir la famille humaine, l'Eglise est prête à 
favoriser ce travail de l'esprit. Elle-même, vous le savez, ne s’identifie 
à aucune culture, pas même à la culture occidentale à laquelle pour- 
tant son histoire est étroitement mêlée. Car sa mission propre est 
d’un autre ordre : celui du salut religieux de l’homme. Mais l'Eglise, 
pleine d’une jeunesse sans cesse renouvelée au souffle de l'Esprit, 
demeure disposée à reconnaître, à accueillir, et même à animer tout 
ce qui est à l'honneur de l'intelligence et du cœur humain sur d’au- 
tres plages du monde que ce bassin méditerranéen qui fut le berceau M 
providentiel du christianisme. 

On ne peut donc que suivre avec intérêt, Messieurs, vos efforts 
pour rechercher les bases d’une communauté culturelle d'inspiration 
africaine, en formant le vœu qu’elle repose sur de justes critères de 
vérité et d'action ! 

Croyez-en, sur ce point, la sagesse séculaire de l'Eglise. Son regard 
éclairé sait déceler dans les formes, anciennes ou nouvelles, de l’ex- 
pression artistique et littéraire ce qui doit être purifié pour être 
conciliable avec la dignité de l’homme, avec ses droits et devoirs 
naturels. L’universalité de son regard, attentif aux ressources hu- 
maines de tous les peuples, la met au service d’une vraie paix dans le 
monde. En aidant les élites qui se tournent vers elle à développer 
les possibilités culturelles de leur patrie ou de leur race, l'Eglise les 
invite à le faire dans un esprit d’harmonieuse collaboration et de 
sympathie profonde avec les autres courants issus d’authentiques civi- 
lisations. N'est-ce pas à ce prix seulement que s’accroissent les con- 
quêtes de l'esprit et que se nouent les liens spirituels d’une commu- 
nauté humaine fraternelle ? 

Nous invoquons donc de grand cœur les bénédictions divines 
d’abord sur toutes et chacunes de vos personnes, sur vos proches, sur 
tous ceux qui vous sont chers ; et Nous formons le souhait que ces 
bénédictions descendent aussi sur vos travaux, afin qu'ils ne cessent 
de s'inspirer, à Rome et ailleurs, de cet amour de la vérité et de la 
paix, qui est la marque de tous les vrais serviteurs de la culture 
et qui anime, Nous en avons la conviction, l’action de Nos fils qui 
aiment l’Afrique et ses plus nobles traditions. 


usique africaine 
t musique sacrée 


JEAN B. OBAMA 


: 

| Du 1‘ au 8 juillet 1957 se tint à Paris le 8° Congrès International 
de Musique Sacrée. J'eus le privilège d'y être le rapporteur des 
L réussites du grégorien au Cameroun », comme aussi des réponses 
envoyées à l'enquête organisée sur l'emploi de la musique indigène 
dans les chrétientés africaines (1). Je voudrais reprendre ici et con- 
denser l'essentiel de ce double rapport, au triple point de vue géogra- 
hique, musicologique et technique. Ce triple point de vue semble 
suffisamment ramasser toutes les données de l'enquête sur la musique 
africaine, telle qu’elle a été représentée par les tout premiers rapports 
(une trentaine) envoyés au Congrès de tous les points géographiques 
de l'Afrique noire. 


Géographie modale. 


Les rapports envoyés au Congrès suffisent à donner une infor- 
nation non certes exhaustive, du moins très approchante, de la situa- 
ion dans toute l'Afrique missionnaire. Dès le début du Congrès en 
ffet, on pouvait faire état de 10 rapports venant du Cameroun, 7 du 
wanda et du Burundi, 5 de l’A.O.F. 1 du Sud algérois, du Tchad, 
de la Rhodésie du Nord et de Madagascar. Malgré leurs possibilités 


M. l'Abbé Jean B. OBAMA, du Cameroun, licencié en philosophie thomiste et 
en sociologie religieuse africaine poursuit des études de spécialisation sur l'art 
et la musique d’Afrique noire. 

(1) Sur l’ensemble des travaux de ce Congrès, voir le volume de compte- 
rendu de la Revue Grégorienne et le n° spécial de Rythmes du Monde (1958, 
n° 1). Pour ce dernier, je dois signaler qu’en refondant complètement mes deux 
rapports (mentionnés aux p. 56-61) le R.P. Gillès de Pélichy a laissé malheu- 
reusement s’y glisser l’une ou l’autre inexactitude assez grave, que je tiens à 
rectifier, chemin faisant, dans le cours de cet article. 
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immenses en ce domaine, le Congo et le Tanganyika Territory furent 
plus lents à répondre à l'enquête. De toute façon, il y a là déjà, 
compte tenu de la difficulté extrême de l'enquête en ce domaine neuf, 
des données assez diversifiées et généralement exactes sur la réelle 
unité musicale de tous ces « pays du tam-tam » comme on les nomme“ 


parfois. Sans nier l'importance des instruments rythmiques, on ne 


saurait toutefois y sacrifier la donnée majeure de la voix humaine et 


du chant tonique. 
Si le tam-tam est à base d'unité rythmique, c’est l'accent tonique 
de la parole chantée qui semble, conformément d'ailleurs aux deux 


lèvres du tam-tam parlant, la base de ce que j'appellerai : l'unité 


modale et tonique. Elle fait de notre folklore africain la plus authen- 


tique sœur de lait, non point de la tonalité musicale moderne, maisu 


bien des antiques modes grégoriens. D'où la constatation apparem- 


ment paradoxale enregistrée par l'enquête : « De façon générale, tous 


les correspondants signalent que les Africains jouissent d’étonnantes 


capacités musicales, que le répertoire de leurs chants coutumiers est 


riche et original, et que les chrétiens témoignent d’une préférence 
marquée pour les mélodies grégoriennes qui se rapprochent davan- 
tage des modalités africaines » (2). Il serait inexact de conclure de 
ce fait, comme tend à le faire croire le résumé du R. P. de Pélichy, 


que la nouvelle musique africaine de style catholique s'inspire dum 
chant grégorien! Ce qui est vrai, c’est que, ici et là, nous avons 


A 


affaire à cet aspect modal, probablement unique, qui semble carac-« 
tériser tous les folklores (et le grégorien est, du moins à l'origine, du 
folklore !) malgré la divergence foncière actuelle des rythmes plus ou 


moins mesurés. 


C'est donc cette unité modale de toute musique naturelle et spon-« 
tanée propre au peuple (+ folklorique » ne devrait pas toujours évo-« 
quer un sens péjoratif!) qui expliquerait bien en Afrique noire 
l'étonnante unité géographique et ethnomusicologique découverte 


par À. Schaeffner (du Musée de l'Homme), à partir plutôt de l'orga-" 


nographie. « Il ne semble pas, écrit-il, qu'il y ait une musique propre- 


ment non-noire de lAfrique équatoriale ou australe (Négrilles« 


Boschimans) qui se distinguerait totalement d’une musique noire des 
régions centrales ou occidentales. Les populations pygmoïdes de 


(2) Voir Rythmes du Monde, n° cité, p. 2. 
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Afrique équatoriale qui vivent en symbiose avec des populations 
hoires leur ont emprunté une partie de leurs instruments ; malgré les 
ifférences essentielles de races et de langues, certaines de leurs 
Fr usiques — au Congo du moins — s’apparentent à celles de tribus 
païennes dans le Cameroun septentrional » (3). « L’Anthologie de la 
lie africaine » que Pepper vient de faire préfacer par L. Senghor (4) 
st une collection — la meilleure jusqu’à présent — où la musique 
ricaine non influencée par lOrient resplendit dans cette « unité 
nodale » par laquelle tous les folklores se rejoignent. 

Telle semble cette carte musicale qui s'étend, même géographi- 
juement, à tous les pays d'Afrique noire unifiés par les accents toni- 
fues et les rythmes du tam-tam. L'étrange variété ethnologique de 
“Afrique noire apparaît enfin culturellement plus unifiée sous le 
egard du musicologue à l'écoute du magnétophone que sous l'œil 
ritique plus ou moins arbitraire de l’anthropologue et du linguiste 
-lassiques. Ne leur en déplaise : l'Afrique noire étant un peuple mu- 
sicien essentiellement de style oral, on ne s’étonnera pas que lunité 
culturelle négro-africaine apparaisse d'ordre musical d’abord (5). 
Précisons d’ailleurs, en passant, que la musique est ici, non une 
esthétique, mais une mystique (6). 


echnique tonale. 


Le terme de « tonalité » est à tort confondu avec celui de « moda- 
ité », et cette confusion est si classique qu’on la rencontre jusque 
hez de grands spécialistes du grégorien! Sans vouloir prématu- 
ément trancher un débat terminologique, qui est loin d'être pure 


(8) Dans l'ouvrage collectif de DUFOURCQ, La Musique, des origines à nos 
jours (p. 462). 
(4) cf. Musique et Plastique, dont je parle plus loin. Les trois disques de 
ette anthologie réaliste sont ce qu'il y a actuellement de meilleur pour donner 
e idée exacte de la musique « fonctionnelle » d'Afrique. 
(5) Je développerai spécialement ces deux points de vue dans le rapport que 
’a demandé « Présence Africaine » pour le 2e Congrès des Ecrivains et Artistes 
Noirs à Rome 1959. 
(6) Cet aspect sacral et fonctionnel de l’art nègre en général, et de la « Mu- 
ique-Mystique » en particulier sera étudié prochainement dans un autre article 
Pmprunté à mon travail en préparation sous le titre significatif: Musique et 
’astique fonctionnelles en Afrique Naturaliter Christiana. 
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4 
querelle de mots, précisons seulement que nous touchons ici au cœur, À 
de la différence fondamentale entre les musiques dites folkloriques 
(toutes les musiques antiques, y compris la grégorienne et l’'africaine) 
et les musiques dites savantes à base de la gamme moderne défini- 
tivement imposée à l'Occident par le génie de Bach et de son « Cla- 
vecin bien tempéré ». La gamme « tempérée » (que vient de renverser 
le système « atonal » récent), est précisément un système tonal, tou- 
jours identique à lui-même à tous les échelons du clavier transpo-u 
siteur, et qui ignore la riche et souple variété des échelles modales 
antiques et grégoriennes. On sait à quelles spéculations cosmiques, : 
astronomiques et mystiques a pu aboutir le système médiéval des 
huit «tons-modes » de Saint Grégoire, mystique musicale héritée 
autant des modes grecs que du De Musica de Saint Augustin... 
L'Afrique noire est donc loin d’être solitaire en musique mystique [M 

Nous venons d’en donner l’authentique raison d'ordre technique ets 
« tonal », si l'on tient à ce terme: la « modalité ». Cette dernière, M 
jusqu'ici, a été trop sacrifiée au «rythme» que vulgarisa en Occident, 
malheureusement sous la forme appauvrie de la seule syncope or 
chestrale, l’invariable douzaine de mesures à quatre temps du jazz 
négro-américain originel. Et pourtant, tel passage du Négro-SpiritualMi 
(cette matrice « religieuse » et biblique d’où s’échappa le jazz « pro 
fane ») chanté au Temple par une Mabhalia Jackson, aurait dû attirer 
l'attention des musicologues africanisants sur l'aspect non moins 
fondamental des ambiances tonales africaines, si semblables (ou 
même identiques, selon notre hypothèse folklorique) aux tonalités de 
tous les modes antiques : grecs, juifs et médiévaux, source du folklore 
grégorien | 

Il nous semble en effet très instructif de recourir souvent à ces" 
données musicologiques du Moyen âge des trouvères et troubadours 
européens qui, comme les joueurs de harpe ou les griots-prophètes 
de l’Afrique religieuse traditionnelle, ignorent heureusement encore! 
l’'artificielle distinction du « sacré » contre le « profane » ! Ce Moyen 
âge européen est assez proche de la mentalité « sacrale » africaine 
pour me permettre d'en tirer, par l’analogie naturelle entre les 
«accents neumatiques » et les «tons du tam-tam », un nouveau 
système de notation semi-grégorienne, modalement et rythmiquement 
applicable aux chants africains « baptisés » de ma « Première Messe" 
Camerounaise » et de ma « Messe Beti» (2° Messe camerounaise 
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tolyphonique) (7). Il est même possible que l'art sacré de l'Afrique 
joire traditionelle reste à jamais inintelligible à tout occidental « car- 
ssianisé », qui refuse ou ignore l’art liturgique médiéval, de l’époque 
Dmane notamment. Cela semble surtout vrai dans le domaine du 
fhant grégorien des foules, à son âge d’or, qui va de Charlemagne 
| l'ère gothique des grands rassemblements de Notre-Dame de Char- 
es ou de Notre-Dame de Paris. Il faudrait se souvenir des foules 
régorianisantes du VIII* au XIII* siècle, dont Solesmes au style 
“op onctueux nous cache l'image réaliste, pour comprendre par 
xemple qu'en Haute Volta (et c'est presque pareil partout en 
kfrique noire catholique), «les petits séminaristes chantent sponta- 
iément des mélodies grégoriennes en récréation et en promenade, 
mme d’autres (d'Europe) chanteraient des chansons » (8). Cas abso- 
ment identique dans l’ensemble du Sud-Cameroun où les Pères 
ténédictins d'Engelberg ont essaimé avec la méthode solesmienne : 
(le peuple chante par cœur (en dehors de certains « propres » de 
imanche et fêtes) presque tout le Kyriale », notamment les « ordi- 
faires » de premier et sixième modes ! Précisément les échelles mo- 
lales où se maintient le mieux le spontané de la «gamme folklorique » 
ec le si b... ou son équivalent « tonal » devenu le mi b au vibrato 
lègre des « blues » ! 

| Que dès lors les Ngambay du Tchad, selon leur missionnaire ca- 
ucin le R. P. Samuel, aient tellement dans leur « oreille de balafon » 
récisément les intervalles diatoniques si-do ou mi-fa « naturels » du 
régorien sévère des Cisterciens, restés rebelles au «bémol» du 
iomain (édition solesmienne), nous voilà paradoxalement en com- 
agnie médiévale du système imprécis, lui aussi, du moine Hucbald ! 
Dirons-nous, avec un anachronisme musicologique insoutenable, que 
système imprécis entre « mi-mib-fa » et « si-sib-do » étant penta- 
bnique, le moine cistercien qui suit le système hucbaldien rejoint 
oreille « balafonique » du Ngambay du Tchad, et son incapacité si 
laturelle (médiévalement parlant) de chanter correctement le si b 
noderne du « J'irai la voir un (b— la ou do!) jour ». Au lieu du 


(7) Ces deux « Messes Camerounaises », la première à une voix et la seconde 
4 voix, sont en préparation sur disques microsillons aux Maisons Fleurus, 
umen et surtout à la Sorafom qui a radiodiffusé quelques extraits (46, rue 
Amsterdam, Paris 9e). 

(8) Rythmes du Monde, n° cité, p. 57. 


pentatonisme chinois (de la musique chinoise savante |), pourquoi 
refuser de relire ici le diatonisme grégorien, si naturel à tous les 
folklores huis actuellement étudiés ? fo 


le R.P. Boutry du Rwanda-Burundi, selon qui « Batwa et * Puo6l 
seuls ont la gamme européenne » (de fa ou de do ?), il s'agit tout \ 
simplement là du 6° mode grégorien dont semblent tissés à peu pres 


nous avons pu examiner. Du reste, et pour cette même raison « mo # 
dale » de la gamme folklorique avec si b He pis haut, tous ra 


« 6° mode », en passe de rue hybride à la façon du « fa maje à 
moderne » issu des 5°-6° modes grégoriens ! La clef est ici musico“ 
logique. ie 

Ainsi donc, en Afrique, ni gamme «tonale » de style occidental 
moderne ni échelle prétenduement « pentatonique », maïs de vérin 
tables modes de type « folklorique » grégorien. Et le R. P. de Pélichw 
a particulièrement mal rendu ma pensée fondamentale à ce sujets 
quand il écrit, sans distinction : des différentes Messes composées en 
Afrique depuis peu, « certaines sont conçues dans la ligne de la tradis + 
tion musicale de l'Afrique, d’autres se contentent d’être une musique) 
d'imitation, dont le caractère factice n’exclut pas toujours des rémis 
niscences grégoriennes ou européennes » (p. 60). Cette affirmation 
vaut sans doute d’un accompagnement aussi tonal et italien que celui 
qui dépare les airs, authentiquement africains pourtant, de la Messe 
des Piroguiers ou de la Messe des Savanes ! Elle est presque entière 
ment fausse du point de vue mélodique et rythmique, habituellement, 
sauvegardé dans ces essais tâtonnants. 


Principe tonique du tam-tam. 


En définitive donc, la vérité est que musique grégorienne et mu 
sique africaine (9) sont sœurs de lait folklorique, modalement surtout 
Souvent aussi rythmiquement. Par exemple dans mon « Credo Tam” 


(9) Titre d’un grand travail d’ethnomusicologie comparée dont je rasser 
encore la documentation. 
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| 
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| 
hm » de la Première Messe Camerounaise, à base d’un chant fonc- 
jonnel de pagayeurs douala qui manœuvrent sur le Wouri selon le 
(rythme libre » de leur effort cadencé : ôtez le « rythme mesuré » 
1: tam-tam qui domine et oriente cet effort collectif, vous croirez 
htendre l’ondulation sonore d’un huitième mode grégorien... qui 
rait seulement harmonisé par tierces et par quintes à toutes les 
pires. Inutile d'y chercher une impossible influence des « tonalités » 
iropéennes classiques, sans rapport « tonique » avec le tam-tam. 

| Mais il reste exact que la nouvelle musique négro-africaine de 
fadagascar, entre autres pays missionnaires culturellement désagré- 
&s par l'esprit colonial, est devenue hybride et « européenne » jusque 
Ens sa facture tonale et linguistique. On s'explique alors cette réso- 
tion majeure du 3° Congrès International de Musique Sacrée en ce 
jai concerne les pays de mission : « Qu'on favorise dans ces terri- 
tires l'éclosion de répertoires populaires de style indigène, et qu’on 
Wite à cette fin d'y diffuser les chants populaires d'origine et de 
lyle étrangers à leur génie propre ». 


ingues à tons « haut et bas » musicalement transmis par le tam-tam, 
Ljoint encore paradoxalement ici le principe des « accents toniques » 
e la poésie rythmée des Gréco-Latins, principe tonique qui, au 
foyen âge, engendra le système de notation grégorienne et, par voie 
# conséquence, le système de notation moderne... Le style musical 
ricain, lui, reste encore archaïquement commandé par les tierces 
bnales de la gamme folklorique (do-mi b - sol-si b ; re-fa - la-do), 


bnique du langage parlé, sifflé, « tam-tamé » ou tambouriné. D'où le 
bontané et le naturel de l’harmonisation africaine à base de tierces 
mineures quand intervient le b), de quintes ou même de quartes 
hrallèles, suivant les préférences linguistiques régionales. 

| Quoiqu'il en soit de cette dernière analogie médiévale (10), il est 
Prtain que la musique africaine traditionnelle suit les mêmes prin- 
pes mélodiques et harmoniques (voire rythmiques) que le grégorien 
ses sources « folkloriques » antiques et surtout médiévales. Il est 
onc regrettable, on ne saurait trop le souligner, que les musiciens 


| 
| 


(10) « que je me réserve de développer dans un autre travail en préparation : 
Musique Grégorienne et Musique Africaine ». 


essayé Frs re ans, un système de notation De cs adaptés 
aux « tonalités modales » — presque grégoriennes — des chants tradi= 

tionnels de l'Afrique. Ce n’est pas ici le lieu de justifier amplement 
le système « semi-grégorien » adopté pour mes deux Messes cames 
rounaises, la première étant monodique (avec liberté pour la foule 
d'en improviser l'accompagnement) et la seconde polyphonique. Il 
fallait seulement attirer l'attention sur ces données comparatives ma | 
jeures, négligées malheureusement par presque toutes les « Messesl 
africaines » examinées ou mentionnées au 3 Congrès : Messe bantoue 
du R.P. Walschap, 2 Messes congolaises de J. Kiwele du Katangaw 
2 Messes rwandaises de l'Abbé Eustache Biusa, 1 Messe kibemba de | 
la Rhodésie du Nord, 2 Messes des Savanes de l'Abbé Wadroago de | 
Haute Volta, (qui trouve lui-même que sa première composition 
éditée par Philips est loin d’être harmoniquement « voltaïque », avec 

ses longues « coda » italiennes...), enfin la Messe zande du R. P. Gior= 

getti au Soudan. Ces essais ont-ils assez écouté et respecté les exi- 

gences si simples et si spontanées encore de nos mélodies et de notre 
harmonie, «folkloriques » et « grégorianisantes » ? Leurs auteurs" 
ont-ils assez tenu compte du « génie propre » des modes africains 
si proches des tons grégoriens en vertu du principe tonique et tonall 
du langage du tam-tam, : fonde et explique notre système dd 
notation « grégorianisante » ? 
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Du moins l’Encyclique Musicae Sacrae disciplina a demandé offi" 
ciellement d'appliquer à la liturgie musicale « de style indigène », i 
cette fois en te noire missionnaire, le principe pastoral majeurs 
du respect du «génie propre» des civilisations à christianiser. Et 
cela en des accents apostoliques qui rappellent ou reprennent les | 
consignes missionnaires du Pape S. Grégoire le Grand (à qui le « gré” 
gorien » doit son nom) envoyant le moine Augustin évangéliser les. 
païens d'Angleterre : adaptation ! 

« Il est merveilleux disait S.S. Pie XII, de voir combien nombre à 
ces peuples, confiés aux soins des missionnaires, apprécient les mélo= 
dies musicales et comment ils rehaussent par des chants sacrés les 
cérémonies consacrées au culte des idoles. Il serait par conséquent 
imprudent que ce secours efficace de l’apostolat soit dédaigné où 


Il 
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omplètement négligé par les hérauts du Christ vrai Dieu. C’est 
bourquoi les messagers de l'Evangile dans les régions païennes 
levront, dans l’accomplissement de leur mission apostolique, pro- 
mouvoir volontiers l'amour du chant religieux qui est cultivé par les 
hommes qui leur sont confiés, de façon à ce que ces populations 
2pposent à leurs chants religieux, qui souvent font l'admiration même 
ies nations cultivées, des chants sacrés chrétiens similaires, par les- 
juels les vérités de la foi, la vie du Christ notre Seigneur, les louanges 
le la Bienheureuse Vierge Marie et des saints sont célébrées par elles 
ans la langue et avec les mélodies qui leur sont familières. 
| » Les missionnaires se souviendront également de ce que l'Eglise 
ztholique, depuis l'antiquité, lorsqu'elle envoie des messagers de 
‘£vangile dans des régions qui n’ont pas encore reçu les lumières de 
a foi, a voulu qu'ils apportent en même temps que les rites sacrés 
galement des chants liturgiques, parmi lesquels les chants grégo- 
iens, et cela dans le dessein que les peuples qui doivent être appelés 
h la foi, attirés par la douceur des mélodies, soient plus facilement 
boussés à embrasser les vérités de la religion chrétienne » (11). 

Or, au 3 Congrès International de Musique Sacrée, l'expérience 
i 0 touchant les Missions fut l’unanimité absolue de tous les 
apports venus d'Afrique sur la facilité des Africains à assimiler le 
Chant Grégorien, modalement et parfois rythmiquement identique à 
a musique africaine traditionnelle ! Si le chant grégorien aux am- 
iances sacrales est originellement du « folklore » judéo-gréco-latin, 
est-ce pas une raison de plus d'espérer que sa sœur de lait folklo- 
ique d'Afrique noire a l'essentiel des qualités humaines d'univer- 
alité et de sacralité qui en feraient une Musique de sainteté ? 


(11) PrE XII, Encyclique Musicae Sacrae disciplina. 


Rassemble -la des quatre vents, celle Eglise sanclifiée. bidache 1. 


TECHNIQUE ET EXPANSION DE L'EGLISE. Pour 
la première fois dans l’histoire, un dirigeant du di 
castère romain préposé aux missions vient de se rendre 
en Extrême-Orient, et cela coup sur coup deux fois de 
suite. Contact personnel heureux, sans aucun doute, im= 
pensable il y a quelques lustres encore en raison des délais que deman- 
daient alors les voyages. On doit reconnaître que le progrès technique 
peut servir la société spirituelle comme la temporelle. 

Ceci dit, \ faut aussi apprécier l'esprit d'initiative de S. Em. le 
Cardinal Agagianian, comme celui des évêques qui ont eu l'idée 
d'organiser sur un grand pied les manifestations de Manille et de 
Saigon. L'une et l’autre soulignent l’enracinement réel du catholicisme 
dans des contrées parmi les plus éloignées de Rome. À Manille en 
décembre, c’est la capitale d’un pays en grande majorité catholique, 
malgré la faiblesse numérique de son clergé, qui a célébré la restau- 
ration d’une des deux plus anciennes cathédrales de ces contrées. Tout 
en s’associant aux festivités, l’épiscopat des pays voisins a pu consa- 
crer plusieurs jours à confronter de façon fructueuse les méthodes 
d’apostolat et à développer les bases d’une coopération dans divers 
domaines de la vie chrétienne. 

Au Vietnam en février, la clôture de l’année du centenaire de Notre 
Dame de Lourdes coïncidait avec le troisième centenaire de l’institutio 
des Vicaires Apostoliques. À vrai dire, il est quelque peu paradox 
que ce même pays soit au nombre des derniers où cette institution 
conçue initialement comme un expédient plus ou moins provisoire 
subsiste encore. Ce n’est pas pourtant qu’elle ait manqué de porter 
les fruits que ses promoteurs en attendaient : nulle part ailleurs: 
avec des conversions nombreuses malgré les persécutions, on n’a vu 
se développer un clergé aussi abondant et aussi vigoureux. Les trou: 
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les des dernières années et la regrettable division de la nation doivent 
seuls expliquer l'absence d’une hiérarchie normale. On ne doute pas 
Que la réorganisation de la chrétienté vietnamienne, qui a montré tant 
He vitalité à l'heure de l'épreuve, ne continue et ne s’amplifie 
rapidement. 

A Manille, le Pro-préfet de la Propagande avait pris contact avec 
Fépiscopat. Après les solennités de Saigon et de N. D. de Lavang, il 
but visiter — inspecter dirions-nous plutôt — les diocèses et quasi- 
ñocèses eux-mêmes, non seulement au Vietnam, mais encore en 
Thailande, à Formose, en Corée, au Japon. Il le fit dans un détail 
parfois étonnant pour la brièveté de son séjour. À Formose, par 
æœemple, ù n'est pour ainsi dire pas un district qu’il n'ait parcouru 
et il fit même le saut en avion jusqu'aux îles Pescadores. C’est là un 
réconfort certain pour les chrétiens qui se savent vus de Rome 
irectement, et non plus seulement par des rapports forcément 
kchématiques ou quelque peu abstraits. 

Soulignons aussi combien ces tournées ont pu renforcer la tendance 
W de bonnes relations de l'Eglise avec le monde officiel et avec 
F’ensemble de la société. À Manille et à Saïgon, à Taipei et même à 
Séoul, les chefs d'Etats ont reçu cordialement le Cardinal ; des mani- 
festations publiques ont révélé un véritable enthousiasme pour ce 
qu'il représentait. Il en avait été de même en décembre à Hong-kong, 
où le mouvement de conversion prend une ampleur si remarquable. 
iS2 la réception fut plus discrète au Japon et surtout en Thailande, la 
simplicité même y avait sa note très sympathique. 

L'une ou l’autre décision d’une certaine importance fut déclarée sur 
place : telle la création d'un second grand séminaire en Corée pour 
les quatre Vicariats les plus méridionaux. La pose de la première 
pierre de trois petits séminaires à Formose et l'inauguration d’une 
école secondaire dédiée à la mémoire du Cardinal Costantini marquent 
un développement dans une ligne fort souhaitée pour ce pays. On 
me doute pas que plusieurs mesures très importantes en vue de l’orga- 
nisation et du développement de l'Eglise bénéficieront de ces tournées 
pour mürir et se préciser bientôt. 

AUS: 


LE VICAIRE GENERAL DE PEKIN. Il y a quelques 
mois, les communistes diffusaient la nouvelle que le 
Vicaire Général de Pékin, l’abbé Li Kiun-ou était subi- 
tement tombé gravement malade. La vérité qui semble 
s'imposer maintenant, c’est qu’il a été arrêté et con- 
finé : il avait refusé de collaborer avec l’association dite «patriotique» 
des catholiques à la façon exigée par les maîtres du lieu et il n’avait 
absolument pas voulu se laisser élire et sacrer évêque « patriote ». La 


cathédrale du Peitang a été fermée, quoiqu’elle fût le centre d’une 
4 
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paroisse de plus de sept mille chrétiens. L’évêché a été confisqué, et on | 
y édifie, a-t-on rapporté, un nouveau complexe de bâtiments gouverne j 
mentaux. La majeure partie des prêtres, se refusant aussi à une 
collaboration contraire au maintien véritable de l'Eglise catholiquem 
en Chine, ont été mis à la dure «< réforme par le travail >. La plupart : 
des autres Vicaires Généraux de la province de Hopei auraient subi} 
le même sort que leur collègue de Pékin. : 

Ces faits sont d'autant plus remarquables que la visite du Peitang | 
et l’entrevue avec l’abbé Li Kiun-ou (en présence d’un interprête,# 
bien entendu, malgré qu’il connût le français) faisaient partie du 
programme ordinaire, ces dernières années, pour les voyageurs euro- 
péens qui manifestaient quelqu’intérêt pour la question de la liberté 
religieuse. Dans certains milieux catholiques étrangers, l’attitude très 
prudente du Vicaire Général avait paru au moins de la pusillanimité.Mi 
Elle avait même donné lieu à divers soupçons de compromission exa-f 
gérée : on n’avait pas apprécié la valeur de ses efforts de conciliation 
poussée et sa facon de « louvoyer » en vue de sauver le plus possible“ 
l'essentiel de la vie catholique. | 

Le sort pénible qui lui est fait à l’heure actuelle par les communistes” 
montre que, malgré les apparences, son attitude, comme celle de la 
masse des prêtres chinois obscurs, a été loin de manquer toujours de 
courage et de sang-froid. | 


SA CATE 


MISSIONNAIRES PHILIPPINS. La Hiérarchie desk 

Philippines a décidé de faire de l’année 1959 une « an- À 

née missionnaire ». Constatant que sur l’ensemble de 

leur territoire, l'Eglise peut désormais être considérée \ 

comme solidement implantée, ils estiment l'heure venue 

pour les catholiques philippins « de rendre aux autres À 
ce même service qu'ils ont reçu dans une mesure si généreuse de 
l'Eglise universelle ». 

Sans doute, quelques endroits des Philippines sont encore, au plein 
sens du terme, terres de mission, évangélisées surtout par des 
étrangers. Il faut d’abord accroître le nombre des prêtres autochtones | 
dans ces territoires. 

Mais tout à côté des Philippines, géographiquement et cultu-1 
rellement proches, d'autres peuples n'attendent que des messagers de! 
l’évangile pour se donner à l'Eglise. Il y a là une heure de grâce qu’il\ 
ne faut pas négliger. Les catholiques philippins ont une responsabilité 
d'autant plus grave, estiment les évêques, que les missionnaires occi-! 
dentaux éprouvent des difficultés de plus en plus grandes à pénétrer 
et à travailler dans certains pays d'Asie. « Des Asiatiques comme k 
nous, au contraire, ne seront pas regardés avec soupçon ». 

Le but de l’année missionnaire est donc avant tout de faire éclore! 


1 
0 


ES QUATRE VENTS 


tes vocations plus nombreuses ; « si nos besoins ne nous permettent 
as d'envoyer en mission autant de prêtres et de religieux que nous 
2 voudrions, ajoutent les évêques, nous pouvons aussi apporter une 
side financière et spirituelle ». 
LL < Que l'observation de cette année missionnaire, conclut le document 
piscopal, nous donne à tous l'esprit missionnaire. Que l’on puisse 
“ire, dans quelques années, que la nation philippine a donné de bon 
Ë ce qu’elle avait reçu de bon gré et qu’elle a pleinement partagé la 
âche d'apporter la joie et la paix, la justice et la grâce du Christ 
bu peuples de l'Asie ». 
: L’effort qu'il s’agit d'accentuer a commencé déjà depuis quelque 
EMPS : ‘une trentaine de Philippins catholiques sont déjà mission- 
aires en dehors de leur pays. 


RD; 


THEOLOGIE ET MISSION. Les Dominicains qui ani- 
ment la revue Parole et Mission ont organisé à Paris, 
du 26 au 28 février, une session d’études, qui fut d’un 
grand intérêt. Elle avait pour but <de déterminer, à 
partir d’une théologie de l'Eglise particulière et d’une 
histoire des missions et des doctrines missionnaires, les différentes 
1 0e par lesquelles s’exerce la mission de l’ ares communautés 
ucharistiques de lieu (paroisses) ou de milieu, Parole et rites, lois 
+ coutumes de comportements, etc. » 

 Délibérément, la session se plaçait sous le signe de l'identification 
entre la mission < dans les territoires dépendant de la S. C. de Pro- 
aganda Fide » et la mission longtemps appelée « intérieure >» (exem- 
ble : la « mission ouvrière >»). Cette identification admise, la formu- 
ation missiologique courante n’est plus adéquate. La plupart des mis- 
iologues traditionnels refusent cette identification ; ils reconnaissent 
outefois que ce refus ne peut être maintenu et devenir convaincant 
u’à la condition de revoir, de corriger et d'approfondir certaines de 
urs positions. 

Le grand intérêt de la session de Paris fut de mettre bien en lumière 
es questions posées à la missiologie traditionnelle. Sur ce plan, la 
ollaboration très fraternelle entre les deux types de missionnaires 
‘s’il est permis de maintenir la distinction, au moins comme hypo- 
hèse !) se révéla précieuse et éclairante. Les problèmes de méthode 
t d'esprit qui se posent aux uns et aux autres ont sans aucun doute 
Jeaucoup en commun dans le monde actuel. 

Cela suffit-il pour qu’il soit permis de parler, sur le plan théolo- 
rique, d’une seule et identique mission ? Nous attendions avec grand 
ntérêt, sur ce point, la théologie de l'Eglise particulière qui pourrait 
e dessiner à partir de l’exposé surtout du P. Congar et des discus- 
ions qui suivraient. Des choses excellentes ont été dites. La respon- 
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sabilité universelle de tout évêque, d’abord membre du collège aposto=| 
lique, a été fortement soulignée, notamment par l'exposé de M. l’Abbés | 
Colson. Mais n’a-t-on pas marqué trop fortement, jusqu’à en faire 1 
presque une opposition, la distinction entre cette responsabilité uni-\} 
verselle et la responsabilité particulière ? Tel qu’il est aujourd’hui .. 
dans l'Eglise, l’évêque nous paraît tirer sa grandeur de la double} 
orientation de sa fonction : particulariser le mystère de l'Eglise uni-« 1 
verselle précisément pour arracher un peuple à son particularisme et] \ k 
l’orienter vers l’universel. C’est parce que l’évêque est, comme on l’a ï 
fort bien dit, membre d’un collège apostolique responsable de l’universll 
que c’est autour de lui seulement que nous croyons pouvoir définir! 
une Eglise particulière. 1 
Or, dans les tentatives de définitions qui ont été faites, la référence L: 
à l’évêque était nulle ou paraissait secondaire. Nous sommes bien | 
d'accord qu’il ne faille pas identifier Eglise particulière et diocèse ;h 
nous savons aussi que les rapports entre épiscopat et sacerdoce peu-w Î 
vent être discutés. Mais l’évêque nous paraît tenir dans la structu- Î 
ration de l'Eglise une place dont l’importance n’a pas été prise assez 
en considération dans la session de Parole et Mission. 1 
Mais elle a ouvert des perspectives qu’il faudra prolonger et c’est L 
ce qui importait : les théologiens de la mission ont du travail à faire? 


J. B. 
SD 

ë FE position unanime des Africains à ce projet, l'Angle-h 
terre avait obligé son protectorat du Nyassaland à4 
entrer dans la Fédération d'Afrique Centrale avec les deux Rhodésies. , 
Or la structure de cette Fédération est conçue de telle manière qu’elleñ 
livre pratiquement la population noire à la domination des Blancs sud 
rhodésiens, proches parents, idéologiquement, des racistes sud-afri-À 
cains. On comprend que les Africains aient préféré, tout compte fait, 
rester sous la tutelle directe du Gouvernement de Londres. 1 
Mais pourquoi l’abcès créé en 1952 vient-il de crever ? Parce que* 
l'indépendance de la Fédération est annoncée pour 1960 et que les 
Africains estiment, non sans raisons, que dans les conditions actuelles! 
cette indépendance signifierait un recul de leur propre émancipation. À 
C’est l’imminence de ces événements qui a décidé le Docteur Banda 
à rejoindre son pays pour y prendre la tête de l'opposition. Jusque-là 
s’il faisait déjà figure de leader, c'était de Londres où il exerçait la | 
médecine depuis 1941. | 
Le Dr Hastings Kamuzu Banda est né en 1906 et fut reçu dès son \ 
enfance dans la Church of Scotland : il lui est toujours resté fidèle | 
Son désir d'acquérir une instruction de niveau élevé fit de sa jeunesse l 


HEURE H AU NYASSALAND. Dès 1952, les troubles 
qui viennent d’éclater au Nyassaland étaient clairement\ 
prévisibles (Voir E.V. 1953, p. 129). En dépit de l’op-\ 
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: véritable roman en Afrique du Sud et finalement en Amérique. Il 


st bachelier en philosophie de l'Université de Chicago et docteur en 
nédecine du Mecheray Medical College de Nashville. Il se fixa en 
Angleterre durant la guerre et installa dans la banlieue de Londres 
im cabinet très fréquenté par une clientèle évidemment de race 
-lanche. 
_ Sa maison devint le lieu de rencontre de la plupart des leaders 
Doums de l'Afrique anglaise. Lorsque le Nyassaland envoya à 
Londres des délégués pour s'opposer au projet de Fédération, le 
Dr Banda fut aussitôt considéré comme leur chef. Aigri par l’incom- 
vréhension de l'Angleterre, ù partit au Ghana en 1955, mais revint 
b tentôt à Londres prendre activement la tête du combat pour la libé- 
14 de son peuple. Enfin, il retourna au Nyassaland, où ù fut 
ecueilli avec un enthousiasme délirant. Il a eu quelques mois pour 
brécher aux siens les méthodes de non-violence qui ont sa préférence 
s’allient à un refus absolu de la Fédération, du moins avec les 
<hodésies, car il accepterait une fédération de son pays avec le 
'anganyika. 
Comme il fallait s’y attendre, le pouvoir politique de la Fédération 
; réagi fortement à cette campagne. Il a découvert un complot contre 
a sécurité des Européens, complot dont personne n’a encore réussi à 
onner une preuve valable, mais qui a justifié l'arrestation du Dr 
Banda et des principaux meneurs africains. Et ainsi s’est ouvert effec- 
livement le temps de la violence, qui suscite en Angleterre même de 
rombreuses protestations indignées. 


PRE 


RACES AU RWANDA. Le Vicaire Apostolique de Kab- 
gayi au Rwanda, Son Excellence Mgr Perraudin, vient 
d'adresser aux chrétiens de son vicariat une lettre pasto- 
rale sur la charité et ses exigences. 

Après une première partie doctrinale, Mgr Perraudin 
applique les principes aux situations concrètes du pays, et 
1otamment aux relations entre les races. Si vous croyez aussitôt qu’il 
l’agit des relations entre Blancs et Noirs, vous êtes excusables, mais 
ous vous trompez. Il s’agit en effet du problème, très actuel au 
wanda, des relations entre Batutsi, Bahutu et Batwa, les trois 
: races » africaines qui constituent le peuple rwandais. Depuis quelque 
lemps, le régime de type féodal traditionnel dans le pays, où les 
Batutsi gouvernent, est en butte à certaines critiques. Le problème 
les relations entre Batutsi et Bahutu en particulier est exagéré par 
es uns, minimisé par les autres et tout cela « risque de dégénérer en 
livisions funestes pour tout le monde » constate Mgr Perraudin. 
| «Constatons tout d’abord» éecrit-il, «qu’il y a réellement au 
Rwanda plusieurs races assez nettement caractérisées, bien que des 
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alliances entre elles aient eu lieu et ne permettent pas de dire toujours 
à quelle race tel individu appartient. Cette diversité de races dans un. 
même pays est un fait normal, contre lequel d’ailleurs nous ne pouvons : 
rien. Nous héritons d’un passé qui ne dépendait pas de nous. Acceptons k 
donc d’être plusieurs races ensemble et esssayons de nous comprendre” È 
et de nous aimer comme des frères d’un même pays. 1 

Toutes les races sont également respectables et aimables devant 
Dieu. Chaque race a ses qualités et ses défauts... La solution mêmes 
purement naturelle est que des gens out à des races diffé" 
rentes s’entendent et s’harmonisent, surtout si, par le jeu de l’histoire 
ils habitent côte à côte sur le même territoire. 

Du point de vue chrétien, les différences raciales doivent Re 
se fondre dans l’unité plus haute de la Communion des Saints. 

Nous avons dit plus haut que Mgr Perraudin traite des ee 
entre Batutsi et Bahutu. Remarquons maintenant que ses principes 
et ses directives peuvent être transposés tels quels pour régler less. 
rapports entre n’importe quelles races appelées à vivre en commun. | 

Mais le fait racial se double d’un fait social et celui-ci réclame unes 
évolution : 

« Dans notre Rwanda, les différences et les inégalités sociales sont 
pour une grande part liées aux différences de race, en ce sens quel 
les richesses d’une part et le pouvoir politique et même judiciaire 
d'autre part, sont en réalité en proportion considérable entre les mains 
des gens d’une même race. Cet état de chose est l’héritage d’un passé 
que nous n’avons pas à juger. Mais il est certain que cette situation 
de fait ne répond plus aux normes d’une organisation saine de lab 
société rwandaise et pose aux responsables de la chose publique des} 
problèmes délicats et inéluctables ». 

L’évêque ne se reconnaît pas compétent pour indiquer les mesures à| 
prendre : il sortirait de son rôle propre. Mais ce rôle lui impose de 
rappeler la loi divine de la justice et de la charité sociales. | 

« Cette loi demande que les institutions d’un pays soient tellesi 
qu’elles assurent réellement à tous ses habitants et à tous les groupes! 
sociaux légitimes les mêmes droits fondamentaux et les mêmes possi- 
bilités d’ascension humaine et de participation aux affaires publiques.! 
Des institutions qui consacreraient un régime de privilèges, de favo-i 
ritisme, de protectionnisme soit pour des individus soit pour des 
groupes sociaux, ne seraient pas conformes à la morale chrétienne >». 

Avec discrétion, Mgr Perraudin indique donc la voie à suivre pour 
que les institutions traditionnelles du Rwanda évoluent dans un sensi 
plus chrétien. Il reconnaît la légitimité des groupements de défensel 
d'intérêts, à condition qu’ils respectent les lois de charité envers tous. 
Et il ajoute : 

« Les catholiques, principalement les responsables de la chose pu“ 
blique et ceux qui sont à la tête de groupements sociaux devraien 
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e rencontrer et penser ensemble les problèmes qui se posent au pays, 
afin d'en trouver des solutions valables pour tous et inspirées de la 
doctrine sociale de l'Eglise ». 

_ Beaucoup de Rwandaiïs sont catholiques. La lettre pastorale de 
Mgr Perraudin est une invitation pressante à christianiser aussi leurs 
institutions politiques et sociales. 

dé 18 


MISSIONS MUSULMANES. Le D' Mohammed Al 
Bahy, directeur des recherches et de la culture à l’Uni- 
versité Al-Azhar d'Egypte, a été interviewé par l’heb- 
domadaire Rosa Al Youssef sur l'effort missionnaire 
de la célèbre université musulmane. Voici la traduction 
ee cet interview, d’après La Documentation française du 15 janvier 
4959 : 
à. — Quels sont vos principaux objectifs ? 
R. — Il y a dans Le monde 400 millions de musulmans, qu'il faudrait 
unir en renforçant les liens d'amitié qui les attachent et en créant 
ume atmosphère d'entente et de compréhension dans le monde isla- 
mmique, tout en unifiant l'orientation de ces grandes masses humaines. 
). — Peut-on qualifier les missions d’Al-Azhar de missions de prédi- 
cation ? 
R. — Elles ne procèderont pas, pour prêécher l'Islôm, de la même 
manière que les missionnaires des autres religions et si le mot ’ prédi- 
cation” signifie ‘ convaincre les gens en vue de les amener à renier 
nr religion pour en embrasser une autre’, tel n’est pas notre but. 
Al-Azhar ne veut pas convertir à l'Islâm les chrétiens et les juifs, car 
de par ses préceptes, il s'oppose à toute conversion opérée sous la 
contrainte. Mais devant les missions azharistes, il y a des millions 
d'athées, qui ne croient pas en Dieu et adorent les idoles. C’est à ces 
illions que s’adressera l’Islâm pour leur apprendre notre religion, car 
ous ne voulons pas que ces impies persévèrent dans leur athéisme. 
. — Quelle est votre attitude vis-à-vis des missions qui prêéchent la 
conversion à d'autres religions ? 
. — Il nous suffit pour le moment de travailler à unir les musul- 
ans et, si nous parvenons à notre but, nous aurons dressé un rempart 
où viendront se briser les tentations d'ingérence culturelle et idéolo- 
ique menées contre nous. 
©. — Croyez-vous que l’Azhar soit capable de mener à bien une telle 
entreprise ? 
R. — Naturellement, et nous essayerons de guider et de former nos 
missionnaires. À ce propos, je vous dirai que j'ai toujours soutenu que 
l'Azhar ne pourra jamais assumer sa mission islamique, tant qu'il 
n'aura pas été à même de comprendre les courants d'opinion et les 
grands événements du monde contemporain. 
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Q. — Vous attendez-vous à rencontrer des obstacles ? 4 
R. — Oui, notre mission n’est pas facile, mais elle est possible. ; 
Q. — Comment vos missionnaires pourront-ils créer une atmosphère 1 


d'entente entre les musulmans de l'U.R.S.S., ceux du Brésil et ceux 
de l'Indonésie ? L 


R. — Par les émissions radiophoniques. 

Q. — Avez-vous un poste émetteur ? k 
R. — Nous réclamons un poste émetteur spécial et la mission de ce 
poste ne sera pas moins importante que celle de la ” Voix des Arabes ’.M 
Q. — Quand l'Azhar a-t-il commencé à penser à ce projet ? | 
R. — L'idée est ancienne et les préceptes de l’Isläm nous appellent 


à le propager, mais l’'Azhar n’a pas pu assumer cette responsabilité, 
surtout que parmi les pays islamiques, il y en a qui ne parlent pas 
l’arabe, et que nos finances ne nous permettaient pas de nous engager 
dans cette voie. 

Q. — Et votre budget vous le permet-il maintenant ? 

R. — Oui, un crédit de 400.000 livres égyptiennes a été alloué à la“ 
Commission de propagation de la culture islamique de l’Azhar. Une 
partie de cette somme doit être consacrée aux étudiants étrangers de 
l’'Azhar et le reste est attribué aux missions. 


Q. — À quels moyens auront recours vos missionnaires ? 

R. — A leur culture tout d’abord et nous choisirons nos envoyés” 
parmi ceux qui ont le mieux compulsé les ouvrages. | 
Q. — Quelles langues parleront vos missionnaires ? 

R. — Il leur faudra connaître parfaitement l'anglais qui, malheu-« 


reusement et à notre grand regret, est parlé par un grand nombre 
de peuples islamiques, et vous savez pourquoi. | 


Q. — Est-ce que les diplômés de l’'Azhar connaissent bien l'anglais 2" 
KR. — Des professeurs spécialistes leur apprendront cette langue. | 
Q. — Quand commencerez-vous à exécuter votre projet ? | 
R. — Nous choisirons nos missionnaires en organisant prochaïine- 


ment un concours, qui nous permettra de choisir ceux qui connaissent“ 
le mieux l'anglais. | 
Q. — Sur quoi portera le concours ? | 
R. — Sur l'interprétation de quelques textes de la Tradition (hadith)“ 
du Prophète et l'explication de quelques préceptes de notre religion. 


Q. — Où iront les missionnaires ? | 
R. — En Indonésie, aux Philippines, en Malaisie, puis dans les 
autres pays. | 
Q. — Pourquoi voulez-vous commencer par ces pays ? | 
R. — Parce que leurs habitants ont été plus empressés à solliciter 


l'envoi de missionnaires et surtout parce que nous reconnaissons les 
avoir négligés. 

Q. — Quel sera l’effectif de la première mission ? 

R. — Cela dépend du nombre de ceux qui passeront le concours avec 
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uccès ; nous choisirons les meilleurs. Nous avons besoin de mission- 
ires pour l'Afrique, l'Asie, l'Europe, l'Amérique et l'Australie. J'ai 
isité de nombreux pays d'Europe et j'ai rencontré dans leurs pro- 
#nces des musulmans dont la foi est ardente, mais qui auraient besoin 
rêtre dirigés. Nous nous acquitterons de cette mission, qu'ont récla- 
ée tous les musulmans que j'ai vus en Europe et en Amérique. 


DEVANT LE JUDAISME. L’affrontement de la mission 
chrétienne aux grandes religions du monde est étudié cette 
année par la revue protestante The Student World. Après 
une première série d’articles consacrés au problème dans 
son ensemble, en voici une seconde (1959, n° 1) qui traite 
de la confrontation du christianisme avec le judaïsme. 
«En un sens, dit l’éditorial de Ph. M. il est faux d’inclure le 
:daïsme dans cette série. Le problème posé à l'Eglise par le judaïsme 
st d’une nature différente de celui que pose l’hindouisme ou le 
puddhisme, et même l’islâm... La tâche de l'Eglise par rapport aux 
uifs ne peut être définie en termes de mission, dans le sens reçu 
2 ce terme. Le judaïsme a une place spéciale dans le plan de Dieu, 
fans la révélation biblique, et aussi dans la foi et la fidélité de l'Eglise. 
e qui ne veut pas dire que notre attitude envers les Juifs puisse 
implement se réduire à une sorte de pratique oecuménique. Nos 
pports avec le judaïsme ne peuvent jamais être assimilés ni à ceux 
e nous sommes appelés à avoir avec les non-chrétiens d’autres 
prtes, ni à ceux que nous avons entre chrétiens de différentes con- 
bssions. En ce sens, une compréhension de la tâche de l’Eglise en 
k lation avec le peuple juif réclame une réflexion tbéologiqne com- 
llète avant toute définition d’une ? stratégie missionnaire” » (p. 16). 
| Les fondements bibliques de cette réflexion théologique sont étudiés 
lar le professeur Markus Barth dans un article sur l'Eglise et Israël 
lans l’Epître de saint Paul aux Ephésiens. Selon son interprétation, 
Épître « enseigne à ses lecteurs qu’il est faux et mortel pour l'Eglise 
e proclamer qu’elle seule est l’Israël véritable, nouveau, spirituel, aux 
‘épens de l’Israël ancien ou charnel ». Il faudrait voir les deux, Israël 
+ l'Eglise, comme le fils aîné et toujours fidèle avec le fils prodigue 
les Gentils), rassemblés enfin par l'amour du même père. Il serait 
lonc absurde de parler d’une « mission » auprès des Juifs, puisque 
braël et l'Eglise apparaissent comme deux réalités complémentaires 
l’un même dessein de l’amour divin. S’il y a une mission des chrétiens 
fuprès des juifs, ce serait celle de leur rappeler sans cesse qu’ils sont 
lux aussi, eux d’abord, le Peuple qui témoigne pour Dieu devant le 
onde. : 
| En exposant son attitude de Juif devant le christianisme, André 
eher confirme cette position et y ajoute une description loyale et 
récise de ce qui lui paraît séparer radicalement l’une de l’autre deux 
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conceptions du monde, irréductibles mais complémentaires. ñ 
Enfin, le Pasteur J. H. Grolle examine les conditions d’un dialogue 
entre l'Eglise et Israël. Il s’agit bien en effet d’un dialogue et jamais 4 
d’une tentative de conversion. Comme Jésus enfant le fit lui-même ur 
jour parmi les scribes, nous devons nous tenir humblement devant les“ 
Juifs, avec respect, attention et amour, et puis répondre à leurs 
questions. Car les Juifs, en quête du Messie, interrogent toujours, 
jusqu’au jour où ils estimeront avoir la preuve qu’ils l'ont trouvé. 
Répondons à leurs questions, en paroles parfois, maïs surtout par le. 
témoignage de notre vie. « Nos voies et nos œuvres sont sans Cessen 
soumises à l’épreuve de la Loi de Dieu. Si rien de la lumière du Dieu 
d'Israël ne passe à travers notre vie quotidienne, la preuve est faite 
pour les Juifs que nous ne servons qu’une idole avec l'illusion des 
suivre le Messie d'Israël. Et pour les Juifs la cause est jugée. 
» Les Juifs interrogent toujours. Et nous, chrétiens, nous répon- 
dons toujours, même si nous n’en avons pas conscience. Nous leurs 
répondons même lorsque nous ne parlons pas et sûrement lorsque nous 
ne nous adressons pas directement aux Juifs. Nous répondons par 
l’ensemble de notre vie, comme Eglise et comme chrétiens. 
» Que l’Eglise commence comme commença l'enfant Jésus : en 
écoutant ce qu’Israël a à dire et en répondant à ses questions ». 


J° 


MISSIOLOGIE ET PAYS-BAS. Une petite salle sympa 
thique, où 220 personnes se serrent les coudes sous le 
nuage épais de la fumée des cigares et cigarettes, une 
pincée de laïcs perdus dans la masse compacte des reli 
gieux et religieuses de toutes robes... nous sommes à 
Nimègue, à la Semaine de Missiologie des Pays-Bas. En 
trois jours, du ? au 9 avril, elle étudie cette année les relations entre 
la mission et la société. 

Nous n'analyserons pas le contenu des rapports, qui seront publiés. 
Nous ferons simplement quelques réflexions sur la formule de cette 
Semaine de Missiologie, formule qui nous semble intéressante. 

La réunion ne se prétend nullement internationale : elle est pure 
ment hollandaise. Mais une chose est frappante : quand les mission 
naires hollandais parlent des pays de mission dont ils ont l'expérience, 
c’est le monde entier qui défile, et en dehors de tout contexte colonial: 
Il est rare de rencontrer dans une assemblée de ce genre des réfé- 
rences aussi universelles. 

Par contre, sauf trois ou quatre Indonésiens (dont les interventions 
furent d’ailleurs nombreuses et intéressantes), les catholiques des 
pays de mission sont absents. Or, à notre époque, il paraît tout de 
même assez paradoxal d'étudier les relations de la mission avec la 
société humaine d'Asie ou d'Afrique sans la collaboration active des 
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embres mêmes de cette société. Dans le même ordre d'idées, nous 
ouvons dommage que tous les rapporteurs soient des prêtres (deux 
fiscussions furent dirigées par des laïcs, un Indonésien et un Hol- 
mdais) pour un thème comme celui des relations entre mission et 
jociété humaine : le ton en est presque nécessairement un peu plus 
lérical qu'il eût été souhaitable. 

Chaque séance de travail se compose de trois parties : un rapport 
‘une heure sur l’un des aspects du thème de la Semaine, une pause 
l'une demi-heure et ensuite une bonne heure d'échange de vues sur 
: sujet du rapport. Les deux dernières parties nous ont paru spécia- 
ment dignes de retenir l'attention. 
| Il arrive fréquemment, dans les réunions de ce genre, que les 
srticipants, déjà fatigués par l'audition du rapport, abordent la dis- 
ussion aussitôt, mais sans fraîcheur et avec le secret désir de re- 
“endre leur liberté sans trop tarder. La demi-heure de pause permet 
re se détendre, d’absorber au bar (à noter) une tasse de café, de se 
rendre compte des diverses réactions au rapport et finalement de 
rentrer en séance frais et dispos. On n’a plus, de cette façon, cette 
impression fréquente dans les congrès, que la discussion n’est pas 
tonsidérée comme aussi importante que le rapport. Or c’est elle qui 
bermet la mise en commun des expériences et l'échange des idées. 
| La discussion elle-même est à Nimègue introduite et dirigée, non 
ar un membre du bureau ou par le rapporteur lui-même, mais bien 
L. une autre personnalité. Ainsi, le même sujet peut être présenté 
tous un angle différent, complémentaire du premier. On court évidem- 
ment le danger de voir parfois cette introduction dégénérer en un 
tecond rapport. Mais, tout compte fait, le système paraît excellent. 
Ajouterons-nous que la discipline quasi spontanée de l'assistance 
vjoute beaucoup à l'efficacité de la formule et lui enlève ce qu’elle 
pourrait avoir de contraint sous d’autres cieux ? 


SV RUE 


MISSION ET LITURGIE. Au cours des dernières an- 
nées, beaucoup a été fait déjà pour un renouveau litur- 
gique dans les pays de mission. Il manque encore, toute- 
fois, une initiative puissante pour que ce renouveau 
soit profond et étendu. Un pas décisif en ce sens peut 
être attendu de la Semaine internationale « Mission et 
iturgie », qui aura lieu à Nimègue, en Hollande, du 12 au 19 sep- 
embre 1959. 
La préparation de cette Semaine est en bonne voie. Le Cardinal 
gagianian a donné son accord. Le Cardinal indien Gracias a accepté 
a présidence. Le Cardinal chinois Tien a exprimé ses vœux pour cette 
“éunion « qui peut avoir une telle importance aussi pour mon pays et 
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l'Eglise de Chine». A la réunion épiscopale de Manille, Mgr van” 
Valenberg a fait naître un vif intérêt pour cette Semaine. 

Une Semaine liturgique en préparation de celle de Nimègue a eu. 
lieu en Inde, à Madras, sous la présidence de Mgr Matthias : à peu 
près comme la province ecclésiastique d’Agra, il a demandé à Rome, 
la permission de faire chanter l’ordinaire de la messe en anglais ou | 
en tamoul, à l’imitation de la « grand’messe allemande » ; en quelques 
jours, il reçut cette permission. Les organisateurs de la Semaine ont 
demandé à l’archevêque de solliciter aussi l’autorisation d'employer lan L 
langue vivante également pour le propre de la messe, sous la forms 1 
de cantiques appropriés aux diverses fêtes. | 

L'Eglise de Taiwan (Formose) et un nombre croissant de diocèses î 
africains ont obtenu une permission semblable de se servir de lam 
langue vivante pour le chant du Kyrie, Gloria, Credo, Sanctus et 
Agnus Dei. 4 

La Conférence romaine des Missions africaines a envoyé à tous les h 
évêques d'Afrique un questionnaire de 50 questions sur le renouveau 
liturgique en mission. La réaction fut très favorable et les résultats. 
de cette enquête présentent un grand intérêt pour la Semaine de 
Nimègue. ÿ 

Le but immédiat de cette Semaine est de démontrer, de façon impres-* 
sionnante, la valeur extraordinaire, pour l’apostolat missionnaire, ; 
d’une célébration liturgique bien structurée. On soulignera les possi-" 
bilités pastorales, encore trop peu exploitées, que la liturgie offre 
déjà dans sa structure actuelle. r 

En regardant plus loin, on doit se demander très sérieusement si 
les besoins de la pastorale missionnaire ne rendraient pas souhaiïtables 
ou même nécessaires des modifications des rubriques actuelles Il ne 
faudra pas craindre de transmettre respectueusement les résultats des 
discussions à l’autorité suprême de l’Eglise, par l’intermédiaire des“ 
nombreux évêques qui seront présents. À 

Afin d'atteindre efficacement le but spécifiquement missionnaire" 
de la Semaine, seuls devraient prendre la parole ceux qui ont une" 
expérience personnelle des missions et de leurs besoins, en particulier" 
les prêtres autochtones, mais de telle façon que leurs assertions appa-" 
raissent clairement en accord avec celles des missiologues et 4 | 
liturgistes. | 


Puisque tout renouveau liturgique est du ressort de la Hiérarchie, 
les organisateurs ont eu à cœur d’obtenir la participation du plus 
grand nombre possible d’évêques missionnaires. Plus de vingt ont 
accepté l’invitation. La plupart des rapports seront présentés par eux." 
Cette large participation de la Hiérarchie justifie les plus belles… 
espérances. 


RES 
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DANS NOTRE COURRIER. De Ceylan, un mission- 
naire nous écrit : « Le dernier numéro d’Eglise Vivante 
(1959, n° 1) vient d'arriver ici et je m'empresse de 
vous envoyer mes félicitations aussi sincères que cor- 
| diales.… Quand on est « en mission », on est plus recon- 
kissant encore pour votre travail. Au missionnaire qui la lit régu- 
ërement, Eglise Vivante apporte une nourriture solide et savoureuse. 
| > Une remarque peut-être dans ce domaine : pour nous, ici, des 
rticles descriptifs, comme « Une chrétienté rurale en Inde», sont 
rop rudimentaires. Ne pourriez-vous trouver des collaborateurs déjà 
, peu plus avancés dans leurs observations ? Ou bien donnez-vous ce 
pnre d'articles pour l'information générale de vos lecteurs d'Europe? 
> Autre remarque : j'ai l'impression que les articles écrits par des 
siatiques et des Africains sont moins nombreux qu'autrefois. Cette 
«pression est-elle correcte ? Le contact de votre équipe avec eux est 
“ toute première valeur et elle donnera certainement des fruits en 
prme d'articles. Je suis d'accord que c’est surtout à nous, qui sommes 
pays de mission, à vous procurer ces collaborations, mais je sou- 
gne que celles-ci sont extrêmement importantes. 

| > Je pense maintenant à l’article fort intéressant de Jean Lacroix 
lans ce premier numéro de 1959. Nous vivons en un temps où les 
périences de ce genre sont capitales pour l'Eglise, car il y a partout 
es prêtres séculiers qui partent en mission, chez des évêques autoch- 
pnes. Il faudrait publier plus fréquemment des documents de ce 
enre. Ne pourrait-on faire une enquête auprès de tous ceux qui ont 
me expérience semblable ? Il faut mettre cette expérience à la dispo- 
tion de l'Eglise, surtout en ce moment... 

| » Une dernière réflexion. Le monde d'expression « française » se 
étrécit de plus en plus. Je reconnais qu’il est encore fort influent 
bmme pensée. Ici en Asie, nous avons grand besoin de pensée et de 
kenseurs, mais nous ne pouvons faire le détour par le français. N'y 
Lt-il pas là une tâche pour votre équipe ? Je ne vois pas comment 
pus pourriez nous donner quelque chose en anglais, mais je suis 
| 


pnvaincu que ce serait souhaitable... » 


La première remarque révèle l’une des difficultés de notre revue : 
bnçue au début pour des lecteurs européens intéressés par les pro- 
lèmes missionnaires, elle est lue de plus en plus par les missionnaires 
br-mêmes. La première catégorie de lecteurs désire une information 
érieuse, mais de lecture assez facile. Les missionnaires, dont l’in- 
brét est plus vital, plus engagé, souhaitent des études fouillées, leur 
pportant une documentation détaillée qu'ils puissent à leur tour 
iliser. Nous devons nous efforcer de satisfaire tantôt les uns, tantôt 


8 autres. 
| Nous sommes entièrement d'accord avec la deuxième remarque : 


depuis quelque temps, en dépit de tous nos efforts, nos sommaires Ont 
comporté moins de noms asiatiques et africains que nous l'aurions 
souhaité. Ce numéro 2 toutefois en apporte deux : un indonésien (772 
un camerounais. Pour l'avenir, nous avons heureusement des ASSU- | 
rances et des promesses en nombre croissant. Pour en obtenir davan-k 
tage encore, nous comptons aussi, comme le dit fort bien notre COTT ES 1 
pondant, sur l’aide de nos amis en pays de mission. 4 
Enfin, nous nous réjouissons de cette première réaction au témoin.| 
gnage de J. Lacroix et nous espérons, nous aussi, que d’autres sui 
vront. Maïs ici, cela ne dépend plus de nous : la parole est à nos lec=- | 
teurs prêtres, exerçant leur ministère chez des évêques africains cb} 
asiatiques. 4 f | 
Quant à éditer Eglise Vivante, totalement ou partiellement, en ar 
glais (en plus du français, bien sûr !), c'est pour nous un rêve déja 
ancien, mais qui dépasse nos possibilités actuelles. Si ES UN DOU-M 
vait nous en suggérer ou nous en offrir les moyens. 
E. V.. 


EN BREF : 1 
VW pd 17 1 
ve is m En Inde, deux nouveaux évêques indiens ont été 
Ai N nommés récemment : le Vicaire général d’Allahabadi« 


devient Auxiliaire de Mysore. 


nm En Nigeria, Mgr Antoine Nwedo, spiritain, a été désigné par le | 
Saint-Siège pour diriger le diocèse d'Umuahia, confié depuis peu aëM! 
clergé africain. | 


s En Thailande, le V. A. de Tharé, dont le siège était vacant depuis. 
un an, est dirigé maintenant par Mgr Michel Kien Samophithak; .. | 
originaire de la ville même de Tharé, il est âgé de 39 ans et a fait 
des études à Lyon en France. | 


“ En Chine, à Pékin, les protestants aussi sont en butte à des diffi- 
cultés croissantes ; on a annoncé que, sur soixante-cinq, quatre seule=A 
ment de leurs lieux de culte sont encore ouverts au public. 


m Au Nord-Vieinam, M. l'abbé J.B. Nguyen van-Vinh, Vicaire 
délégué de Hanoï, et un autre prêtre, ont été condamnés à 18 mois deh 
prison : ils ne s'étaient pas prêtés à des manifestations de soi-disant | 
« catholiques patriotes >» la veille de Noël. Par la même occasion, les | 
cours libres de religion, qui se donnaient à Hanoï avec grand succès! 
ont été suspendus sine die. | 
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Ê Aux Philippines, dans l’île de Negros, une grève des cultivateurs 
> canne à sucre, appuyée par la « Federation of Free Farmers » 
inspiration catholique, a remporté un heureux succès au début de 
tte année. Il faut souhaiter que les conditions sociales peu satisfai- 
ntes, qui prédominent dans ce pays chrétien, s’amélioreront grâce 
une action persévérante de ceux qui ont conscience de leurs 
-sponsabilités. 

) 

la Les Grecs-Orthodoxes d'Afrique centrale ont désormais un arche- 
ique, récemment consacré ; il vint de fixer sa résidence à Elisabeth- 
lle, au Congo belge ; cette ville compte un nombre relativement 
“portant de Grecs et Cypriotes. 


: 

im L'évêque de Liège, S. Exc. Mgr Kerkhofs, a publié une lettre 
 : importante, à propos des événements de Léopoldville au 
ngo. Elle rapporte avec objectivité le réquisitoire des Blancs et celui 
:s Africains, puis montre que la colonisation fut légitime et bien- 
sante mais qu’elle doit être suivie maintenant de la décolonisation. 
évêque invite Blancs et Noirs à rester unis dans la préparation de 
“venir, sous le signe de l’indépendance congolaise. 

| 
nu En Ethiopie, le Cardinal Tisserant, de la Congrégation pour 
glise Orientale, a visité les institutions catholiques et les hauts- 
eux du christianisme éthiopien. A cette occasion, S.M. Hailé Sellassié 
| les diverses autorités du pays ont manifesté leur respect et leur 
time pour l’Eglise catholique. 


= Une initiation médicale, théorique et pratique, est dispensée aux 
issionnaires chaque année par la Faculté de Médecine de Lille 
france). Cette année encore, ces cours et stages auront lieu du 
juin au 14 juillet (60, boulevard Vauban). 


Rédigé par 


Jean BRULS, René Durays, Joseph HISSEL, Jean HOFINGER, 
Pierre KALONGA, Albert SOHIER, SU Che-Yuan et Stella VAN HOECK. 


Les Livres () 


La rencontre du christianisme dynamique, appuyé par la bienveils l 
lance et le prestige de l’Empire britannique, et des croyances ancestras 


nf à 


qui s’est traduite par des réformes intérieures, des mouvements de 
rapprochement, d'opposition et finalement par un syncrétisme, fixant. 
irréductiblement l’hindouisme en face du christianisme. | 

Une étude récente (1) retrace les grandes lignes du développement 
de la renaissance hindoue, tel qu’il apparaît dans la vie et les œuvres 
des leaders les plus influents de la société hindoue. ; 

Une question angoissante se pose à la conscience chrétienne. Com 
ment se fait-il que les hindous se soient finalement séparés du chris” 
tianisme ? Ils lui ont emprunté des éléments essentiels, tels la figure» 


couronnement de leurs aspirations profondes ! 

Les causes de ce refus sont nombreuses. On connaît l’associatio 
malheureuse avec le colonialisme. L’évangélisation catholique sous le 
Portugais a eu ses défauts, mais l’A. est mal inspirée de placer 
critique sévère qu’elle en fait sous l’égide de Sardar Panikkar ! 
nationalisme a joué un rôle important dans la renaissance de l’hin* 
douisme. Les études des orientalistes, qui mirent en valeur la richesse, 
de son passé doctrinal, ont exercé une influence non-négligeable. 1 

Mais il y a des causes plus profondes. La confrontation des idées 
maîtresses des deux religions révèle l’existence entre elles d’un fossé 
qui paraît infranchissable. { 

Nous sommes reconnaissants à l’A. de nous avoir exposé la situation: 
telle qu’elle est. Un doute cependant demeure. L’hindouisme paraît 
bien être, pour le christianisme, une terre qui ne produit guère de 


(*) L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et mission} 
naire, c'est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans cettel 
rubrique. L 

Pour éviter toute confusion, lorsqu'un livre de théologie est écrit par un 
auteur appartenant à une autre confession que la foi catholique, nous faisons! 
précéder son nom d’un astérisque. *] 

(1) * A. Krämer. — Christus und Christentum im Denken des mo= 
dernen Hinduismus. Bonn, L. Rôührscheid, 1958, 117 p., 16,50 DM. 
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ruits. Mais la semence était-elle vigoureuse ? Quel message avons- 
-ous apporté en Inde ? 

| La diversité et la rivalité des confessions chrétiennes embarrassent 
‘A., lorsqu'elle veut caractériser la doctrine chrétienne en face de 
"hindoue. Il faut aller plus loin. 

| Certaines formes, monistes ou théistes, de l’hindouisme présentent 
ne doctrine mystique si élevée qu’un christianisme appauvri est 
xposé à ne pas soutenir victorieusement la comparaison sur tous les 
saints. 

Quelle impression par exemple, peuvent faire sur un hindou le 
essimisme de la doctrine chrétienne centrale de la justification, selon 
‘orthodoxie luthérienne, et le salut par la foi seule, alors que la 
eligion de ses ancêtres lui propose la réalisation divine de l’homme, 
‘2r son ascèse ? Le protestantisme moderne, il est vrai, s'oriente secrè- 
ement vers la doctrine catholique ou aboutit à la destruction du 
ogme au profit de la morale. 

Voyez le Mahatma Gandhi ! Une nouvelle biographie vient de pa- 
aître, (2) écrite par un de ses compatriotes, qui, au témoignage de 
2adhakrishnan, a lu presque toute la littérature parue sur le sujet. 
kandhi fut introduit au christianisme par la Bible, interprétée libre- 
ent selon ce principe qui donna naissance au protestantisme et en 
létruit en même temps l’unité doctrinale. Ce furent ensuite les Qua- 
ers, qui tentèrent de le convertir. Mais l’impression la plus profonde 
ui vint du livre de Tolstoï Le Royaume des Cieux est en vous. La 
jollection « Pensée gandhienne >» vient de rééditer cette œuvre (8), 
lvec quelques autres écrits concernant Gandhi. On sait que le chris- 
lianisme de Tolstoï s’est réduit à peu de chose sous l’influence des 
Mées religieuses indiennes. Peut-on dire, dans ces conditions, que le 
ahatma Gandhi a connu le message authentique du Christ ? 

| Dans le recueil d’articles écrits de 1951 à 1958, dont la Collection 
| Spiritualités vivantes » nous offre une traduction (4), un des prin- 
lipaux disciples de Gandhi, Vinoba Bhavé, se montre préoccupé du 
houvement de redistribution volontaire des terres, dont il est le créa- 
eur. Il ne nous fait pas de confidences sur ses contacts avec le 
hristianisme. Mais une page, d’une émouvante sérénité, « Le Message 
le Jésus-Christ », nous le révèle à la fois si près et si loin de nous ! 
Peut-être recueillons-nous ce que nous avons semé ! 

M. KEYMOLEN. 


| (2) B.R. Nanda. — Mahatma Gandhi. London, Allen & Unwin, 
1958, 542 p., 35 s. 
(3) M. Semenoff. — Tolstoï et Gandhi. Paris, Denoël, 1958, 215 p., 


00 fr. franc. 4 
| (4) A. Vinoba. — La Révolution de la Non-Violence. Paris, Albin 


I ichel, 1958, 363 p., 1.500 fr. franc. 
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DE CONFUCIUS AU CHRIST 


Notre collection Eglise Vivante vient de s'enrichir d’un nouvel 
ouvrage (1). Voici comment Mgr Fulton J. Sheen le présente, dans 
la préface qu’il a bien voulu lui donner : 

Le récit du Docteur Paul Sih est beaucoup plus que l’histoire d’un 
Oriental qui a trouvé le Christ. C’est un symbole de ce levain qui est 
déjà au travail dans l’âme même de la Chine. 

I1 faut retenir trois lecons de cette biographie spirituelle. La pre 
mière, c’est que les grands philosophes orientaux conduisent vers 
l'Eglise. Ce que fut Platon pour Augustin et Bonaventure, ce que fut" 
Aristote pour Thomas d'Aquin, les philosophes et les moralistes de | 
l'Orient le sont pour les Orientaux que Dieu destine à sa lumière — 
pierres d’attente naturelles pour l’édification surnaturelle de l'Eglise. ) 

La deuxième leçon à retenir est celle-ci : un Oriental converti ne d 
se confine pas dans la culture de sa race, mais il révère avec gratitude 4 
ses fondements naturels, et tous ses efforts tendent à la faire coïn- \ 
cider, au plan surnaturel, avec cette foi toute neuve qui est en lui 
« Si tu bois un peu d’eau, dit un proverbe chinois, pense à la source >» 
Comme un homme est fier de son corps dans la mesure où il a davan- | 
tage consacré son âme à Dieu, ainsi le converti, qui nous vient des 
philosophies chinoises, est fier de ses maîtres dans la mesure où il a 
davantage embrassé le Sauveur... | 

La troisième leçon de ce récit de conversion, c’est qu’il n’y a pas 
de différence entre la conversion d’un Juif, d’un Grec, d’un esclave, 
d’un homme libre, d’un Occidental ou d’un Oriental. Le terrain où 
tombe la semence évangélique est différent selon les pays ou les. 
esprits, mais toujours elle grandit, mûrit et se laisse faucher de la 
même façon. Une même mélodie nous vient d'instruments divers ; elle 
obéit toujours aux mêmes lois de la musique... 

Dieu est grand dans ses saints, s’écrie le Psalmiste. Ceux qui sont 
attentifs au drame le plus intense qu’on puisse imaginer — je veux 
dire celui d’une âme qui trouve Dieu — découvriront ici ce drame 
qui se joue sur une scène orientale, avec un acte, il est vrai, en 
Occident. | 

Puisse ce récit d’un Chinois, qui fut un grand lettré et un grand" 
politique, se révéler comme un prélude à d’autres conversions dev 
Chinois. Que Confucius, Bouddha, Mencius et Küan-Yin prennent 
leurs fidèles par la main et les conduisent à la crêche de Bethléem. 


(1) Paul Sih. — De Confucius au Christ. Coll. Eglise Vivante. 
Paris, Tournai, Casterman, 1959, 184 p., 75 fr. belges, 750 fr. franc: 


ECCLESIOLOGIE 


. FRAIGNEAU-JULIEN. — j’Eglise et le caractère sacramentel selon 
M. J. Scheeben. « Textes et études théologiques ». Paris-Bruges, Desclée 
De Brouwer, 1958, 292 p., 1.350 fr. francç., 147 fr. belges. 

M.J. SCHEEBEN. — Les Mystères du Christianisme. Nouvelle édition 
abrégée par F. Fuchs. « Bibliothèque historique». Paris, Payot, 1958, 
262 p., 1.200 fr. franc. 


Bien que le grand théologien allemand du siècle passé n’ait pu, prévenu par la 

ort, traiter de l'Eglise dans sa Dogmatique, ses œuvres contiennent assez 

‘aperçus pour qu'on puisse analyser sa pensée sur ce point. On est heureux que 
“. Fraigneau-Julien nous la restitue en en soulignant l'originalité aussi bien que 
à valeur traditionnelle. L’exploration des sources à laquelle il se livre complète 
vec bonheur l'exposé de l’évolution de son auteur. 

C’est dans un chapitre des Mystères du Christianisme que Scheeben a touché 
2 plus explicitement à l’ecclésiologie, en la mettant en rapport avec les Sacre- 
ments. Voici cet ouvrage, grâce à un allègement ordonné, mis à la portée du 
public non-spécialiste. Œuvre utile où l’on ne sera pas arrêté, sans doute, par 
‘impropriété de la traduction française de certaines expressions. A°2S: 


F 


U. PIEPER, H. RAsKkoOP. — Christenfibel. « Herder Bücherei », 20. Freiburg, 
| Herder, 1958, 148 p. 

| Exposé de la doctrine chrétienne suivant un plan classique. Il est heureusement 
Lompiété par un court aperçu de l’histoire de l'Eglise. AS: 


ecuménisme. 


. TYSZKIEWICZ, Th. BELPAIRE. — Ascètes russes. Coll. « Les écrits des 
Saints ». Namur, Soleil Levant, 1957, 190 p., 48 fr. belges. 

. KOVALEVSKY. — Saint Serge et la spiritualité russe. Coll. « Maîtres 
Spirituels ». Paris, Seuil, 1958, 190 p., 450 fr. fran. 


L'Unité des chrétiens doit se chercher dans la connaissance et l'estime des 
aleurs authentiques des autres confessions. Dans cet esprit, on lira avec grand 
rofit ces deux petits ouvrages de vulgarisation. Le premier nous livre, avec un 
inimum d'introduction, des textes d’auteurs spirituels orthodoxes des dix- 
iuitième et dix-neuvième siècles. On y trouvera d’excellents matériaux. Le second 
itue la fugure de leur prédécesseur le plus remarquable, Saint Serge de Rostov, 
ans le cadre de l’évolution de son Eglise depuis la première conversion jusqu’à 
os jours. Abondamment illustré, il est bien propre à faire apprécier son sujet. 
A. SOHIER. 


. ASMUSSEN, R. GROSSCHE. — Faut-il un Pape ? Bruxelles-Paris, Else- 
vier, 1958, 54 p., 45 fr. belges, 395 fr. franc. 


Ce livret, élégamment édité, possède un intérêt permanent qui n'est pas celui 
Hune élection pontificale. Dans le dialogue oecuménique, le Pasteur Asmussen 
eprésente une position bien marquée, encore que trop peu connue dans les 
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milieux de langue française. A ses objections qui ne manquent pas d'angoisse, le . 
doyen de Cologne répond avec une sérénité et une sympathie très valables, même 
si leur éclairage semble un peu lointain. Le R. P. Fransen, dans son introduction, 


met bien en relief les interlocuteurs. A. S 


HISTOIRE DES MISSIONS 


V. CRONIN. — Le Sage venu de l'Occident. Trad. par J. Fillion. Paris, É 


A. Michel, 1957, 332 p., 990 fr. franc. 


Voici une vie de Matteo Ricci, fondateur des Missions de Chine, contée de 
façon vivante en s'inspirant des meilleures sources publiées par le R.P. d'Elia. M 
Regrettons pourtant qu’un si beau livre soit gâté par l’une ou l’autre expression m 


peu agréable pour les Chinois, dont l'A. aurait pu se dispenser. A9: 


Histoire Universelle des Missions catholiques, sous la direction de Mgr 
Delacroix. Tome III, Les Missions contemporaines. Paris, Grund, 1958,“ 


448 p., 71 H.T., 4.000 fr. franc. 


Ce magnifique volume brosse le tableau des missions depuis 1800 jusqu’à nos 


jours. Par sa riche illustration comme par son texte élégant, dû à une brillante 


collaboration, il est de nature à faire estimer justement l’œuvre accomplie sur 


tous les continents sous la direction de la Papauté et grâce à une prise de 


conscience toujours plus étendue du monde catholique. Les cartes qui fixent les 


étapes de l’organisation sont particulièrement suggestives. Les petites erreurs de 


dates, de noms, de circonstances qu’on ne manque pas de relever de-ci de-là“ 


n’empêchent pas que l'atmosphère générale de l'ouvrage soit excellente. Il doit 
certes atteindre son but, qui n’est pas tant d’aider les spécialistes, que de donner 
au public cultivé une image valable de l'expansion contemporaine de l'Eglise 
catholique. A. SOHIER. 


R. STREIT, J. DINDINGER. — Bibliotheca Missionum. 12. Band : Chinesische 
Missionsliteratur, 1800-1884. Freiburg, Herder, 1958, 746 p., 45 DM. 


J. ROMMERSKIRCHEN & c. — Bibliografia missionaria, anno XXI (1957). 


Roma, Unione Missionaria del Clero, 1958, 112 p. 
Archivum Bibliographicum Carmelitanum, 2. Roma, Ephemerides Carmeli- 
ticae, 1957, 324 p. 


Ce nouveau volume de la Bibliotheca Missionum, retardé par les destructions 


de la guerre, a été longtemps attendu. Son introduction marque bien les carac-" 


tères et l'importance de la période qu’elle traite avec sa minutie habituelle. Il 
aidera beaucoup à mieux tracer les lumières et les ombres de la Mission de Chine. 

La même équipe nous donne un relevé des principaux articles et livres publiés 
sur des questions missionnaires en 1957, y joignant, comme d’habitude, un certain 
nombre de recensions brèves et objectives. 


Mu 
Lei 


Quant à la bibliographie des Carmes Déchaux pour 1956 (avec compléments” 


pour les années précédentes), on y trouvera des matériaux missiologiques, tou- 
chant l'Inde surtout, dans un chapitre spécial ainsi que, notamment, dans celui 
des sciences sociales. A. S 
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1G. CARRIÈRE. — Le Roi de Betsiamites. Ottawa, Editions de l’Université, 
|: 1958, 188 p., ill. 


Le Père Charles Arnaud, o.m.i. fut missionnaire dans le nord du Canada et 
fparticulièrement au golfe du Saint-Laurent de 1849 à 1914. Il fut aimé des 
Montagnais et des autres Indiens. C’est ce qui a incité l'A. a retracer sa vie 
avec une simplicité qui n'exclut pas un grand soin. A. S. 


NA. J. APPASAMY. — Sundar Singh. London, Lutterworth, 1958, 248 p., 30 s. 


- Sikh converti, prédicant zélé, et orné d’incontestables vertus, Sundar Singh 
‘est rendu célèbre en Europe, en Amérique et en Inde surtout par les miracles 
jt les visions qu’il s’attribuait. Il disparut en 1929 au cours d’un voyage au 
Tibet. Imposteur ou saint? La controverse, dans laquelle les adversaires ne 
se comptaient pas seulement parmi les catholiques, dura jusqu’à la veille de 
#a deuxième guerre mondiale. En 1937 un missionnaire luthérien, P. Galler, 
“connaissait le bien accompli par le ministère de Sundar Singh mais également 
#es nombreux mesonges que la faiblesse humaine lui avait fait dire. L’A. qui est 
évêque évangélique de Coimbatore, n'accepte pas cette opinion et s’est mis en 
Hievoir de recueillir les témoignages favorables « ne pereant ». A plusieurs re- 
prises l'A. laisse transparaître des préoccupations de nature à gêner l’objectivité 


gination vive ne distinguait pas toujours entre l'objectif et le subjectif ». 
M. KEYMOLEN. 


. CHARPY. — La fondation de Dakar (1845-1857-1869). Collection de docu- 
ments inédits pour servir à l’histoire de l’A.O.F. Paris, Larose, 1958, 
596 p., 24 planches en phototypie, 6 pl. en couleurs, 9 plans hors-texte. 
Prix broché : 6.000 ; relié : 7.200 fr. franc. 


L’intitulé de la collection inaugurée par ce volume dit bien de quoi il s’agit. 
Pi l’on excepte une brève introduction, M. Charpy laisse parler les documents 
Pux-mêmes, après les avoir classés en chapitres selon les différentes étapes de 
Ha fondation de Dakar. Il ne s’agit pas seulement de documents métropolitains, 
ais surtout de documents prix aux archives locales, ce qui donne des cir- 
Fonstances concrètes et des réactions qu’elles ont provoquées une peinture plus 
précise et probablement plus exacte. 

| « Les premiers missionnaires sont venus à Dakar vers la fin de l’année 1845, 
12 ans avant l'occupation française » (p. 500). Ce volume intéresse l’histoire des 
Missions : il nous livre une série de documents intéressants à ce point de vue: 
ris aux archives de la mission de Dakar ou adressés aux missionnaires, mais 
aussi documents administratifs portant des jugements sur l’action des mission- 
l aires de l’époque (doc. 20 par exemple). 

| Leur intérêt est surtout d’aider à mettre en lumière les relations entre la 
| aission et l'administration coloniale : favorables, ou non, selon les époques et 
des personnalités en présence, elles montrent que mission et colonisation ne se 
| onfondent pas, même lorsqu'elles coïncident. Au moment de l'occupation fran- 
Laise de Dakar, un missionnaire écrit: <et nous, pauvres missionnaires, qu y 
agnerons-nous ? Dieu seul le sait » (doc. 76). 

| En publiant ces documents et en les éclairant de nombreuses notes critiques, 


. Charpy a fait un travail ingrat, mais bien utile aux historiens. 
J. BRULS. 
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B. O’BRIEN. — She had a magic. London, Jonathan Cape, 1958, 256 p., 185. 


En 1875, Mary Slessor, héroïne de ce livre, partit comme missionnaire pres- 
bytérienne au Calabar, où elle mourut en 1915. Elle appartenait à la race forte 
des pionniers et elle fut en effet la première femme blanche qui se fixa dans 
l'intérieur du pays, menant contre tout ce qu'elle jugeait mauvais une lutte coura- 
geuse, inspirée par une foi vive et intransigeante. On pourra n'être pas d'accord 
avec toutes ses positions, mais on ne pourra qu'admirer sa RE 

. BRULS. 


A. BURGESS. — L’auberge du sixième bonheur. Trad. de l’anglais par 
M. Tadié. Paris, A. Michel, 1959, 284 p., 960 fr. franc. 


L’A. s’est inspiré des aventures d’une vaillante missionnaire protestante qui, 
après plusieurs années de dévouement en Chine, se trouva au cœur de la région 
de résistance aux Japonais. Son livre, bien composé, est de lecture attachante. On 


y trouvera notamment une atmosphère assez exacte de l'attitude courageuse de 


la population, des officiels et des armées nationalistes, à côté d’allusions aux 
manœuvres ambiguës des communistes. Il n’y a là de quoi étonner que ceux qui 
reçoivent sans critique la propagande déformante de ces derniers. Tous éloges 
faits, nous devons aussi souligner que, pour les détails, l'A. se montre souvent 
romancier plus qu’historien. Ainsi campe-t-il la figure d’un < général Ley » dont 
le nom et plusieurs éléments rappellent le Père Lebbe, mais dont les traits 
dominants sont fort fantaisistes. Les nombreux lecteurs que ce livre aura sans 
doute (comme les spectateurs du film qui en est tiré) se devront de tenir 
compte, pour l'appréciation des faits, du mélange de réel et d’imaginaire dans 
le récit. A. SOHIER. 


M. GELFLAND. — Livingstone the Doctor. His Life and Travels. Oxford, 
Basil Blackwell, 1957, 833 p. ill, rel. 42 s. 


Livingstone, voyageur, géographe et missionnaire, a été l’objet de beaucoup de 


publications. L’aspect médical de son œuvre méritait aussi une étude spéciale, 
encore qu'il ne puisse être séparé de l’ensemble de son histoire. Pour en analyser 
la valeur, l'A. suit fidèlement le diaire de voyage de Livingstone dans la présen- 
tation des cas et des problèmes qu’il a dû affronter et résoudre, de l'explication 
exacte de ces cas à la lumière des progrès de la science d’aujourd’hui. Surtout, 
on remarque l'élément humain dans le médecin, son esprit d'initiative qui, devant 
des tableaux cliniques nouveaux doit se débrouiller, essayer et inventer des 
méthodes de thérapie, jusqu’à faire quelques fois de véritables découvertes. Cet 
élément humain se développe jusqu’à la charité et au dévouement pour les gens 
de couleur. Ainsi l’aspect médical de l’œuvre de Livingstone s’harmonise-t-il 
avec son œuvre totale: équilibre qui forme la valeur et la réussite de cette 
étude. Dr V. BRESSAN. 


LES LIVRES 151 


ESPRIT ET METHODES 
. C. VANZIN. — La via mandarinale. Parma, I.S.M.E., 1958, 244 p., 600 lires. 


| Une série de petits contes donne une vue variée et souvent réaliste du mission- 
baire, en particulier dans les campagnes. S'ils montrent des soucis plus ou moins 
ñeureux de psychologie, nous regrettons qu’on n’y perçoive pas un rôle du 
IPlergé autochtone ni la préoccupation d'établir une Eglise locale. AS: 


#. ZU LÔWENSTEIN. — Christliche Bilder in altindischer Malerei. Münster, 
t Aschendorff, 1958, 42 p., 71 reprod., 7,80 DM. 


Félicitons d’abord l’éditeur pour le soin avec lequel les images, au tracé parfois 
ki délicat, ont été imprimées. Les peintures reproduites datent des premiers 
biècles de l’évangélisation moderne. Un examen attentif y décèle les efforts des 

stistes indiens pour se dégager du style occidental servilement copié au début 
bt aboutir, assez rapidement d’ailleurs, à des conceptions purement indiennes. 
Fa collection révèle ainsi l'existence d’une tradition artistique qui constitue un 
rgument de valeur en faveur de l’indianisation de l’art chrétien en Inde. 

M. KEYMOLEN. 


ICommunisme et Missions. — Bruges, Desclée De Brouwer, 1958, 192 p., 
100 fr. belges. 
Kommunisme en Missie. — Bruges, Desclée De Brouwer, 1958, 86 p., 


| 50 fr. belges. 


| Nous avons déjà parlé de la Semaine de Missiologie de Louvain, 1957 (Eglise 
ivante, 1957, n° 5, p. 394). En voici les rapports et les comptes rendus. Cette 
Ibublication présente au grand public un assemblage unique de renseignements 
He première main, sinon toujours scientifiques, sur les activités du communisme 
International. Les rapports présentés en néerlandais sur le communisme en 
Afrique, au Pakistan, en Indonésie, en Chine (R. P. Boutsen) au Congo belge et 
en Afrique orientale et centrale sont brièvement résumés dans l'édition française. 
M. K. 


P. GHEDDO. — Giornalismo missionario in Italia. Milano-Bologna-Parma- 
Torino, E.M.I., 1958, 170 p., 600 lires. 


Plus qu’une histoire ou une description de la presse missionnaire en Italie, on 
trouvera dans cet excellent petit livre une étude de la façon de monter et de 
Hiriger des revues, ainsi que des suggestions pour assurer une meilleure coordi- 
hation dans la diffusion des idées missionnaires par ce moyen. Cela vaut géné- 
Falement pour d’autres pays. L’A. rend par là un bon service à la cause 
ommune. A. S. 
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PEUPLES ET CULTURES 


Aspects anciens et nouveaux de la Chine 


La Chine. « Encyclopédie par l’image ». Paris, Hachette, 1958, 64 p., ill, F 
250 fr. franc. 4 
P. Scamip. — The New Face of China. Trad. de l'Allemand par E. Osers, 
London, Harrap, 1958, 167 p. ill, rel. 18 s. ol 
C.P. FITZGERALD. — Flood Tide in China. London, Cresset, 1958, 285 p., À 
rel. 25 s. t 
S. Woop. — A Street in China. London, Michael Joseph, 1958, 200 p., 
relAiGes: ÿ 
M. CROFT. — Red Carpet to China. London, Longmans-Green, 1958, 278 p., 
ZIVS: il 


Les livres sur la Chine se succèdent, sans nécessairement se ressembler. Du 
paquet que voici se détache d’abord le petit volume de l'Encyclopédie par 
l'image ; pour un prix modique, il donne des illustrations excellentes tant par 
le choix que par la présentation. Dans la brève initiation à l’histoire et à la view 
actuelle, les détails sont parfois approximatifs, bien que la note générale soit { 
très acceptable. + 

Pour une vue plus approfondie sur le présent (tout au moins sur le dernier 
stade avant l'actuelle < communalisation» ), on lira avec grand intérêt le repor- ; 
tage de P. Schmid, exceptionnellement intelligent et personnel, tant dans son ï 

À 
| 


texte que dans son abondante illustration. On y perçoit la Chine de toujours à 
travers la transformation puissante et souvent inhumaine qui lui est imposée. 
L’A. observe avec justesse, comme il réfléchit avec pertinence. D 
Grâce à une bonne connaissance de l’histoire de l’ancienne Chine, C. P. Fitz-u 
gerald se livre à une analyse parfois assez profonde des événements dans leur 
signification ainsi que de la position communiste. Ainsi admet-il que les thèmes 
de la propagande touchant les « horreurs » du passé paraissent souvent faux aux! 
Chinois d'âge mûr, même s’ils leur accordent un acquiescement extérieur (p. 63). 
Lorsqu'il explique le «respect » pour l’athéisme que le régime attend des 
croyants, on sent bien que, derrière les mots, il n’y a point d’authentique liberté 
de religion (p. 159). Malheureusement, l'A. semble ignorer la véritable histoire 
des dernières années : à tel point qu’il réduit à 50.000 le nombre des « anti-… 
révolutionnaires » liquidés par les rouges et affirme qu’il n’y a pas eu de terreur M 
C’est aller bien loin dans l'effort de compréhension, quand on a vu, en deux 
mois du printemps 1951, le massacre public d’au moins cent mille personnes, 
accompagné d’une publicité (interne...) intensive visant à marquer « salutaire 
ment » les esprits, surtout dans la jeunesse. C’est aussi se laisser tromper d’une 
façon stupéfiante que de croire à la spontanéité d’un contrôle du clergé par des 
laïcs catholiques authentiques (p. 181), quand toute la vie de l'Eglise n'a plus 
été que l'objet des pressions administratives et policières depuis huit ans! : 
Nous avons de la compréhension pour Mme Wood, épouse d’un Chinois et 
résidant sous le régime, si l’évolution de sa ruelle à Shanghai, telle qu’elle nous! 
la décrit, ne révèle que des aspects optimistes. Bien des détails sont typiques et 
vécus, même si la tendance est, par force, unilatérale. Dans sa position, elle doit” 
bien affirmer que tous les « contre-révolutionnaires » seraient des criminels de 
droit commun en d’autres régimes, au moment où elle avoue qu'il n’y a pas de 


lamille dont quelque membre proche ou lointain n’ait subi les rigueurs de 
a répression. On conçoit aussi qu’elle feigne d'ignorer les exécutions en masse, 
Fautant que sa connaissance assez relative de la langue lui en a peut-être caché 
ampleur. 

| Par contre, un ouvrage tout chargé des sentiments vécus de l’A., c’est celui de 
À. Croft. Il avait entrepris un simple voyage en Chine, sans aucune préparation, 
fmbarqué en huit jours dans une « délégation > pour un pays dont, il l'avoue, il 
he s'était guère préoccupé auparavant. Mais sa situation y fut dramatique, car 
‘est alors que se produisirent le débarquement de Suez et le soulèvement de 
zudapest : l’un et l’autre si mal rapportés et si déformés en Chine... Le récit est 
xtrêmement sympathique et souvent clairvoyant, même s’il n’évite pas des 
hausse-trappes quand, malgré le propos annoncé tout d’abord, il se risque à des 


-smparaisons avec le passé. A. SOHIER. 
% 


5, R. DE BAER. — Intermède afghan. Paris, R. Julliard, 1958, 282 p., 
840 fr. franc. 


Pays peu connu et entièrement fermé au christianisme, l'Afghanistan sort 
fentement de sa somnolence médiévale. S'il prend ombrage de tout visiteur 
Etranger dans lequel il soupçonne un espion des Puissances qui l'entourent, il 
kest pas pour autant la patrie d’Ali Baba et de ses comparses. Quelques étudiants 
le Cambridge y ont fait une randonnée en voiture, après avoir traversé l’Europe, 
a Turquie et la Perse. Sight seeing sans doute, mais les gens et les choses sont 
ivements décrits, avec, à chaque page, une pincée d’authentique humour anglais 
jue l’excellence de la traduction a réussi à reproduire. M. KEYMOLEN. 


| . E.S. THOMPSON. — Grandeur et décadence de la civilisation maya. 
« Bibliothèque historique ». Paris, Payot, 1958, 308 p., ill., 1.800 fr. franc. 


Beaucoup de choses déjà ont été publiées sur cette civilisation merveilleuse de 
l'Amérique centrale. L'un des meilleurs spécialistes nous donne ici une synthèse 
t une interprétation de ce qui fit la grandeur et de ce qui paraît expliquer la 
écadence d’un des sommets de la culture humaine. Sous sa plume, les ruines 
‘aujourd’hui s’animent et se peuplent, nous livrant le secret d’une vie étonnante. 
ne étude scientifique, d’une lecture passionnante autant qu'instructive. 

J. FRANÇOIS. 


. SURET-CANALE. — Afrique Noire. Paris, Editions Sociales, 1958, 288 p., 
850 fr. franc. 


En M. Suret-Canale, nous apprécions le géographe qu’il est par profession 
t le connaisseur des civilisations et de l’histoire d’Afrique qu'il est par amour 
e ce continent. Nous sommes aussi largement d’accord avec l’anticolonialiste, 
uoique avec des nuances. Mais nous regrettons que ses propres options marxistes 

conduisent à des jugements partialement péjoratifs sur certaines options mis- 
ionnaires dont il refuse de reconnaître la sincérité (p. 116-121) et à suggérer que 

s Africains doivent mettre les religions à l'écart s’ils veulent résoudre sérieu- 
ement leurs problèmes politiques (p. 121). Il doit cependant reconnaître, dans 
ne note au bas de la page 120, que les missionnaires ont opéré un « tournant 
adical, mais bien tardif ». Le préfacier, J. Dresch, professeur à la Sorbonne, 
oue l'A. de ne point cacher ses opinions ; bien, mais il est regrettable qu’elles 
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nuisent, sur certains points, à l’objectivité scientifique qu’on doit louer sur les” 
autres. J. BRULS. 


A.J. ToyNBEE. — East to West. Oxford University Press, 1958, XII + 
243 p., 215. 


Le célèbre historien a entrepris ce voyage autour du monde, qui dura 17 
mois, en 1956-1957, avec l'intention de vérifier les bases de son ouvrage bien 
connu: À Study of History. Du tourisme? Oui, mais ce touriste a trop de 3 
choses intéressantes à nous raconter pour s’attarder aux cartes-vues ou aux fasti- 
deux incidents de voyages qui encombrent trop de récits de ce genre. On peut 
le suivre aisément sur le plan et l'itinéraire détaillé qui se trouvent à la fin de ] 
l'ouvrage. Mais il ne nous arrête qu'aux endroits où l’histoire, qu’il sait admi- ; 
rablement résumer, éclaire l'avenir. C’est là qu'il écrivit les articles expédiés à 
The Observer et qui sont réunis dans cet ouvrage. Les réflexions émises, dont | 
l’une ou l’autre d’ordre religieux appelle des réserves, sont toujours très person-« 
nelles et enrichissantes. Londonien autant qu’on peut l'être, l'humour ne l’aban- ) 
donne jamais longtemps et rend le voyage du lecteur sous la conduite de | 
Toynbee aussi agréable qu’instructif. M. KEYMOLEN. 


H. FosTER. — Flowering Lotus. À View of Java. London, Longman-Green, 
1958, 281 p., 25 s. à 


Nommé professeur d'anglais à Java en 1952, l'A. chercha en vain dans tout. 
Londres un ouvrage anglais substantiel et récent sur l’Indonésie. Quatre ans 
d'observation lui ont permis de combler cette lacune. Une visite à Bali l'a 
enchanté et plus d’un aspect de la vie javanaise qu’il décrit était peu connu 
Une trentaine de photographies expressives illustrent agréablement l'ouvrage. IL 
faut croire qu'à Londres les fabricants de masques carnavalesques descendent 
de chasseurs de têtes, puisque l'A. attribue cette origine aux fabricants javanais 
de masques en noix de coco. M. KEYMOLEN. 


E. RYERSON. — The Netsuke of Japan. London, G. Bell & Sons, 1958, 
131 p., 249 photos, 35 s. 


Les <netsuke > sont intéressants, non seulement pour l’art de la sculpture 
miniature qu'ils constituent, mais aussi pour toutes les allusions aux légendes, à 
l’histoire du Japon et de la Chine, au folklore et aux usages qu’ils représentent: 
L'étude à laquelle s’est livrée M. Ryerson fournira énorméments d’éléments à 
tous les amateurs de culture japonaise. AIS 


PROBLEMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


J.J. POQUIN. — Les relations économiques extérieures des pays d'Afrique 
noire de l’Union Française 1925-1955. Etudes et Mémoires du Centre 
d'Etudes Economiques. Paris, Armand Collin, 1957, 298 p., 1.500 fr. franc. 


Les pays d'Afrique noire sont-ils économiquement viables ? La question est 
d'importance au moment où ils accèdent à l'indépendance politique. C’est dire 
l'intérêt de cette étude, qui s’efforce d'étudier objectivement les ressources de 


tte économie en tant qu'elles proviennent des autochtones eux-mêmes. Les 
éfiences de cette économie et du régime colonial qui l’a trop peu développée 
je sont pas cachées. Des solutions sont proposées en vue d’un avenir orienté 
ers l'autonomie. A. DuBoïs. 


L. KUPER, H. WATTS, R. DAVIES. — Durban. A Study in Racial Ecology. 
| Introduction par Alan Paton. London, Jonathan Cape, 1958, 254 p., 215. 


! En 1950, le gouvernement sud-africain promulga le Group Areas Act, qui 
révoit une ségrégation territoriale stricte selon la race. Or la ville de Durban 
ist peuplée de Noirs, d’Indiens et de Blancs, plus un nombre restreint de 
: Coloured People ». Les chefs de la cité ont décidé d’appliquer la loi; leur 
frojet, étudié ici, prévoit le déplacement forcé de 3.100 Blancs, 55.000 Indiens 
# 80.000 Africains. On s'efforce de les parquer de telle manière que non 
-ulement leurs habitats soient séparés mais que même leur circulation respecte 
ségrégation |! Techniquement, le projet réussira peut-être : que ne peut-on 
ire quand on a la force policière à sa disposition ? Mais le but officiel d’une 
harmonie par la ségrégation » ne sera jamais atteint par de tels procédés, 
mme le fait très justement remarquer Alan Paton dans son introduction. 
| J. BRULS. 


F. THOMPSON and R. ADLOrF. — French West Africa. London, Allen & 
Unwin, 1958, 626 p., ill, 48 s. 


Dans une perspective eurafricaine, les auteurs ont voulu faire connaître au 
vublic de langue anglaise l’évolution rapide depuis la dernière guerre des pays 
oumis au régime français en Afrique occidentale. Ils en examinent en détail la 
ituation politique, économique, sociale et culturelle ; le dernier chapitre traite 
Les religions. Ce qui concerne les missions chrétiennes paraît bien documenté et 
luancé dans des jugements généralement pertinents. J. BRULS. 


2, W. HOWE. — Black Star Rising. London, Jenkins, 1958, 254 p., 21 s. 


Nous ne chicanerons pas M. Howe sur sa conception d’une < Eglise scléro- 
ke » : les quelques rencontres de missionnaires qu’il rapporte semblent confirmer 
e jugement, mais ce ne sont pas nécessairement des échantillons valables et 
| n’a point poussé son enquête sur ce point. Nous noterons avec plus d'attention 
Pb. 204) son affirmation que « la foi est une » tandis que le dogme et le céré- 
honial sont « arbitraires et culturels » : cette position nous permet de prendre 
| cum grano salis » les rapprochements qu’il fait entre paganisme et christianisme. 
| Ces réserves faites sur le terrain religieux, le livre de M. Howe est fort inté- 
essant. Son centre d'intérêt est le Bénin ancien, c’est-à-dire une région chevau- 
hant le Ghana, le Togo et le Dahomey. Son but est de montrer que l'Afrique, 
lelle d'autrefois et celle de demain, n’est pas le pays barbare qui trop souvent 
ious fut décrit en termes péjoratifs. Il ne s’agit pas d’une simple description, 
hais d’une prise de position en faveur de l'Afrique des Africains. Et s'il est trop 
égatif sur l’action chrétienne en ces régions, son livre est sympathique en 


aison de cette option claire pour la valeur de l’homme africain. 
J. BRULS. 
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A. SAuvy. — De Malthus à Mao Tsé-Toung. Paris, Denoël, 1958, 304 Pa. 
900 fr. franc. | 


La croissance rapide des populations dans des pays à économies faibles pose 
de graves problèmes. Deux directions se présentent pour leur solution : dévelop 
pement économique, limitation des naissances. L’A. remarque qu’on les envisagen 
trop souvent sous des angles passionnels, et il en fait l'étude scientifique impar= 
tiale. Au cours de son exploration, il critique beaucoup de jugements simplistes 
Bien qu’il laisse le problème moral à l'arrière-plan ou en fasse même abstraction 
le moraliste trouvera profit à réfléchir sur les données du démographe et de 
l’économiste. Quoique l’on pense de la voie qu’il suggère de suivre — et qui] 
comporte des aspects multiples et nuancés — on ne peut qu’approuver son appel 
aux pays nantis pour qu'ils ne dorment pas dans une paix trompeuse. 

A. SOHIER. 


T. ZINKIN. — India changes ! London, Chatto & Windus, 1958, 233 p., 25 s: | 


L’A., correspondant de journaux anglais en Inde, a vécu dans ce pays depuis 
l'indépendance et a acquis une connaissance exceptionnellement profonde de law 
vie indienne. Sardar K.M. Panikkar lui adresse des éloges peu ordinaires 
L’A. fait preuve d’un esprit d'observation affiné et d’une franchise empreinte 
d’une chaude sympathie. Celle-ci s'étend même à certaines positions exagéréesn 
des hindouistes et à la campagne gouvernementale en faveur du contrôle des 
naissances. Les raisons qui lui font sousestimer le danger communiste en Inde« 
furent alléguées naguère en Chine à la veille de l'avènement du communismeh 


dans ce pays. M. KEYMOLEN. 
ASOK CHANDA. — Indian Administration. London, Allen & Unwin, 1958, 
274 p., 25.5. 


Plus d’un Etat, naguère sous tutelle occidentale, est en quête de la forme { 
gouvernementale qui convient aux conditions actuelles de la nation. L’A. décrit 
la croissance historique de l'appareil gouvernemental indien, son état actuel et 
l'orientation que devrait prendre son évolution en vue de satisfaire aux besoins 
croissants et à la politique sociale du Gouvernement de l'Union. 1 

M. KEYMOLEN. à 


ñ 
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A. GATTI. — Sibérie, — zéro + l'infini. Paris, Seuil, 1958, 240 p., ill 
750 fr. franc. 
Tout en participant à une expédition cinématographique, l'A. s’est intéressé 

aux divers aspects de la vaste Sibérie : son histoire, ses ressources, son folklore. 

De-ci de-là, on note aussi des indications, assez extérieures il est vrai, sur Ne | 

religion. Cela forme un reportage très large, où se mêlent les visages des 

immigrés et des déportés de divers régimes avec ceux des nomades et des séden 

tarisés du pays du froid. Livre intéressant et instructif. A 


rt 


ROMANS 


Tradition et révolution en Afrique 


<ONGO BerTi. — Le roi miraculé. Paris, Corrêa, 1958, 254 p., 630 fr. franc. 
. GAUTHEREAU. — Passage du feu. Paris, Julliard, 1958, 244 p., 690 fr. 
franc. 


| Les forces d'évolution qui sont à l’œuvre en Afrique noire se heurtent presque 
talement à la puissance encore grande de la tradition. La synthèse peut sans 
ate être faite, mais en attendant qu’elle le soit, des conflits naissent, qui 
“nent de bons sujets de romans. 

Dans Le roi miraculé, qu’il présente comme la chronique des Essazam, une 
‘bu camerounaise, Mongo Beti met en scène le conflit entre les exigences 
srales du christianisme et le respect des coutumes ancestrales. Malheureu- 
ment, comme dans ses romans précédents, on ne rencontre dans celui-ci aucun 
tholique réellement valable. Pourtant, «son» missionnaire, en dépit d’une 
éologie du baptême assez curieuse, est un personnage sympathique et respecté; 
huteur met dans sa bouche des propos très justes sur les buts de l’action mis- 
fonnaire, notamment face au pouvoir colonisateur. Il faut dire d’ailleurs que 
bsprit plutôt cynique de l'A. s'exerce tout autant envers les anciens de la tribu 
: les administrateurs européens qu’envers les missionnaires et les chrétiens. Cette 
greur enlève de la force à ses romans : il n’est pas possible que tout soit aussi 
tégralement négatif. Son beau talent de romancier nous fait souhaiter que ses 
Ensées prennent un tour plus constructif et, si nous comparons ce livre à son 
uvre Christ de Bomba, il nous semble qu'un pas est fait déjà dans cette 
irection. 

Passage du feu est le roman d’une vocation politique d’Africain, entrant en 
bnflit, elle aussi, avec les traditions ancestrales ; mais c’est aussi une critique 
hcide de la politique, coloniale et autre, et de la virulence particulière qu’un 
bntexte colonial confère aux prises de position. À sa manière, ce roman fait 
bntir que la violence, celle des paroles et celle des actes, ne paie finalement 
Imais et qu’elle n’est qu’une solution de facilité. Rien ne sera fait tant que 
fauront pas été découvertes « les lois d’une fraternité nouvelle ». Trois attitudes, 
- même davantage, s'affrontent dans ce drame, mais l'A. sait nous faire com- 
endre que dans chacune d'elles il y a des valeurs et des bonnes volontés, qui 
kvraient se rejoindre si chacun savait peser son voisin «à son vrai poids 
[homme » (p. 237). 

| Deux beaux romans, qui nous livrent des situations africaines d’aujourd’hui. 
J. BRULS. 
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1.200 fr. franc. L 
Chanoine QUINET. — Pour mes tous-petits de cinq à six ans et mes petits de 
sept à neuf ans. 1958, 866 p., 1.200 fr. franc. (Edition revue de « Pour 
mes tous-petits », qui rend de grands services aux catéchistes pour Jar 
méthode active). 4 
Devenir adulte, par le Groupe Lyonnais d'Etudes Médicales. Coll. < Con-M, 
vergences ». 1958, 250 p., 810 fr. franc. 


Seuil (Paris) : 


CL RoZIER. — Chapelles. Coll. « Clairefontaine ». 1958 (12 chants religieux) 
M. D. CHENU. — St Thomas d'Aquin. Coll. « Maîtres spirituels ». 19594 

190 p., 390 fr. franc. 4 
M. CARROUGES. — Le Père Jacques. 1958, 328 p., 960 fr. franc. 
G. GARGAM. — L'amour et la mort. 1959, 386 p., 850 fr. franç. 
J. TIGER. — Royaume sans frontière. 1959, 140 p., 450 fr. franc. 


Soleil Levant (Namur) : 


L. EMPAIN. — Les Saints nous parlent. 2 éd. « Les écrits des Saints M 
1958, 218 p., 51 fr. belges. 

F. DESRAMAUT. — Saint Jean Bosco. Id., 1958, 189 p., 51 fr. belges. # 

R. CHRITOFLOUR. — Sainte Angèle de Foligno. Id., 1958, 186 p., 51 fr. b.. 


L’Orante (Paris) : 


A. DELP. — Honneur et liberté du chrétien. Introd. par M. Rondet. 1958 
216 p., 690 fr. franc. ; 


Romen & Zonen (Roermond-Maaseik) : 


Hubertus VAN GROESSEN, Clementinus VAN VLISSINGEN. — Het kerkelijk, À 
recht. 2e éd. 1958, 1362 p., rel. 525 fr. belges. (Commentaire du Code 
canonique, avec références aux droits néerlandais et belge). Ÿ 

K. H. SCHELKLE. — Leerling en Apostel. 1959, 133 p., 95 fr. belges, rel 
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115 fr. belges. “ 
Editions du Chalet (Lyon): 


Mgr FOURREY, J. SERVEL et R. PERRIN. — Le curé d'Ars. 1958, 216 ps 
rel. (Un album rassemblant des photos nombreuses et excellentes.) 


X. Mappus (Le Puy): 


192 p., 750 fr. franc. % 
F. MARDUEL. — Le pardon de Dieu. 1958, 168 p., ill, 660 fr. franc. 


J. GÉRAUD. — Itinéraire médico-psychologique de la vocation. 1959, 95 ps 
420 fr. franc. 


Louvain. — Imprimerie des Sacrés-Cœurs. 


André SEUMOIS 


docteur en missiologie 


| LA PAPAUTÉ 
ET LES MISSIONS 


AU COURS DES SIX PREMIERS SIÈCLES 


Méthodologie antique et orientations modernes. 


d’une brûlante actualité : flexibilité du droit ecclésiastique et 
besoins missionnaires, adaptations liturgiques suivant la culture 
des peuples évangélisés, « baptême » des valeurs indigènes. Ce 
| livre est un guide sûr et un répertoire très documenté. On ne 
saurait en minimiser l’importance. » 

Actualité religieuse dans le monde. . 


| 
| sm « L'étude scientifique du P. Seumois aboutit à des conclusions 


| # « Par sa documentation et son orientation pratique, cet ouvrage 
du missiologue bien connu apporte à ceux qui travaillent sur le 
terrain un éclairage et un appui. Son étude sera également 


fructueuse pour tous ceux qui veulent apprendre à mieux con- 
naître la véritable signification de la mission. » 


A. MULDERS, Het Missiewerk. 


m «< Même quand on connaît déjà un peu cette histoire et ces 


questions, on apprend beaucoup à lire le P. Seumois. » 
| Yves CONGAR, Rev. des Sc. phil. et théol. 


Un volume 15 X 22 cm., 224 pages, 600 fr. franc. / 60 fr. belges. 
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REVUE TRIMESTRIELLE 1 


ETUDES 
MEDITERRANEENNES 


INSTRUMENT DE DIALOGUE 
ENTRE LES PEUPLES DU 
BASSIN MEDITERRANEEN 


pour 


— une meilleure connaissance 

— une interpénétration des valeurs de 
l'esprit 

— un humanisme renouvelé capable 
d’opposer un défi à l’implacable va- 
gue de matérialisme qui déferle. 


Au sommaire du numéro 5 : 


Georges CATROUX — La Méditerranée orientale, foyer 
de tensions internationales. 

Pierre RONDOT — Réflexions sur le problème minoritaire 
dans l'Orient méditerranéen. 

EL HACHEM — Irak 1958. 

Edouard SAAB — Les origines de la crise libanaise. 

Mahmoud MESSADI — Islam, nationalisme et commu- 
nisme et des articles sur l’Algérie, Israël, etc. 
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France 1500 Fr. F. — Etranger 1600 Fr. FE. 
19 rue Monsieur, PARIS VIe 


DE CONFUCIUS AU CHRIST 


par Paul Sih 
Traduit de l’anglais par Franz Weyergans 


t Sans doute cette autobiographie du filleul du célèbre John WU se 
“ut avant tout spirituelle, mais l'aventure intérieure est révélée à travers 
lout un contexte contemporain. Diplomate chinois, grand commis de l'ONU, 
(Paul Sih a vécu à travers le monde entier, a connu tous les graves pro- 
lèmes internationaux de ces dernières années. Ce converti est un homme 
‘aujourd’hui. C’est à travers le bruit et la fureur qu’il a trouvé la Paix. 


14,5 X 21 cm., 184 pages, 75 fr. b. — 750 fr. fr. 


INTRODUCTION 
À L'ŒCUMENISME 


par Maurice Villain 


Ouvrage tout à fait remarquable et qui mérite la plus large diffusion... 
On ne saurait, avec plus de rigueur dans la pensée et plus de sérénité 
bbjective dans l'exposé, avec plus de clarté précise, aborder ce douloureux 
chapitre de l’histoire présente de l'Eglise chrétienne. Cet ouvrage mérite 
de devenir un des classiques en la matière. 

RADIO VATICAN. 


Un traité complet... Le livre qu’on aimera consulter chaque fois qu’on 
se préoccupera, comme nous devrions le faire sans cesse, du douloureux 


et délicat problème de l’unité chrétienne. 
EGLISE VIVANTE. 


Série « Etudes» de la Collection 
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15 X 21 cm., 264 pages, 2° édition, 1 hors-texte, 87 fr. b. — 780 à SU à de 
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CASTERMAN 


carmel 


intérieur 


Eglise et apostolat 


par A. Chavasse, H. Denis, J. Frisf 
que, R. Garnier. XII-260 pages, fs 
édition, 75 fr: b:.—1750 fr.fr. À 


Par-delà l'Est et l'Ouest | 
par John Wu. Traduit de l'arc 
par Franz Weyergans. 272 pages, 1&k 
mille, 84 fr. b. — 750 fr. fr. & 
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Quand l'Europe cherchait l’Asie 


par Félix-Alfred Plattner. 304 pageïl 
90 fr. b. — 750 fr. fr. 


Vie du Père Lebbe 


par Jacques Leclercq. 356 pages, 
hors-texte et une carte, 10° mille, 9: 
fr. b. — 900 fr. fr. 


Shanghaï : Les Enfants dans la Vill 


par Jean Lefeuvre. 368 pages, not! 
breuses illustrations dans le texte 
hors-texte, 17° mille, 105 fr. b. 
900 fr. fr. | 


Je ne suis pas un homme libre 
par Peter Abrahams. Traduit dl 
l'anglais par M. Klopper et D. Shaw! 


Mantoux. 308 pages, 22° mille, 9! 
fr. b. — 900 fr. fr. 
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rmites du Saccidânanda 


| par Jules Monchanin et Henri Le PAUL COUTURIER 
Saux. 208 pages, 2e édition, 75 fr. b. LE 
— 750 fr. fr. 


kmbassadeurs de Dieu à la Chine 
Ë 
| par Edouard Duperray. 280 pages, 
90 fr. b. — 750 fr. fr. 
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+e Carmel intérieur 


| par John Wu. Traduit de l’anglais 
| par Franz Weyergans. 232 pages, 14° 
mille, 84 fr. b. — 750 fr. fr. par M Villain 


CASTERMAN 


Abbé Paul Couturier, Apôtre de 
| l'Unité chrétienne 


par Maurice Villain. 384 pages et 2 2 
hors-texte, 3° édition, 120 fr. b. — 
10975 fr. fr. 


| 
unisie, sève nouvelle 


par André Demeerseman. 224 pages, 
| 84 fr. b. — 750 fr. fr. 
Ame chinoise et Christianisme 


par François Houang. 152 pages, 2° 
édition, 69 fr. b. — 600 fr. fr. 
\ujourd’hui, l'Afrique 


par Louis-Paul Aujoulat. 400 pages, 
2e édition, 120 fr. b. — 1.200 fr. fr. 
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Un ouvrage 
d'une importance exceptionnelle 


BILAN DUÙU 
MONDE 


1958 - 1959 


(Encyclopédie Catholique 
du Monde Chrétien) 


Vient de paraître : 


o Tome 1 : Première partie : L’UNIVERS 
Deuxième partie : LES GROUPES 
GEOGRAPHICO-CULTURELS 
1,5 X 22 cm., 448 pages, 14 cartes et 10 graphiques. Reliure dorée au fer 

sous jaquette plastifiée. 
180 fr. b. — 1850 fr. fr. 


A paraître : 


Tome 2 : Troisième partie : LES PAYS 
Même présentation que le tome 1, 850 pages. 
330 fr. b. — 2.950 fr. fr. 


Une description très précise de l'Eglise dans le monde et du monde dans! 
lequel l’Eglise doit exercer sa mission. C’est, à la fois, une véritable ency- 
clopédie des problèmes politiques, sociaux, culturels et religieux qui se posent 
aujourd’hui, et une source de renseignements très pratiques sur les institu- 
tions et organisations chrétiennes dans le monde. 

Un instrument de travail indispensable. 


A tout lecteur de la revue EGLISE VIVANTE qui en fera la 
demande, les Editions CASTERMAN, de Tournai, se feront un plaisir 
d'envoyer gratuitement une brochure de 16 pages contenant tous les 
renseignements détaillés au sujet de BILAN DU MONDE. 
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quelques œuvres de 
peintres orientaux : 
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Format 7 cm X 12 cm. 
Prix : 0,75 pièce. 


Série Chine : 20 modèles Japon : 2 modèles 
Vietnam : 6 » Corée : 2 > 
Inde : 4 » Afrique : 2 » 

Vierge Missions : 1 » P. Lebbe : 3 » 


Demandez aussi, pour vos vœux, 
nos cartes de luxe, images d’artistes chinois : 


format carte postale avec volet (11 X 15 cm), 
5 F., 5 modèles. 


petit format (6 X 8 cm), 3 F., 8 modèles. 


Commande aux ÉDITIONS SAM 43. Boulevard Schreurs 


LOUVAIN BELGIQUE 
C. C. P. 31.13.74 


BON 
CHOCOLAT 


CR 


BANQUE D’ESCOMPTE ET DE TRAVAUX, S. A 
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Capital et Réserves : 40.000.000,— fr. 
Tél. 18.73.00 (3 lignes) C.C.P. N° 30190 
DEPOTS DE FONDS 
Carnet de compte : (retrait sans préavis) 
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Compte à terme 25 mois: . MES os net 
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Pour toutes Opérations Bancaires 


NAGELMACKERS Fils et Cie 


Liège — 32, Rue des Dominicains 


Bruxelles — 12, place de Louvain 


VNANCE 61 Boulevard Schreurs, LOUVAIN 


est publiée sous la direction de la Société des Auxi- 
liaires des Missions (S. A. M.). 


@ paraît tous les deux mois. 


& édite un Supplément Bibliographique annuel qui si- 
gnale et résume tout ce qui paraît en ecclésiologie. 


CONDITIONS D’ABONNEMENT 


Pays 


France et Union Francaise 
C.C.P. Paris, 95.63.39, J. Teiïllet, 44, 
rue des Bernardins, Paris 5e, Frs. 1.200 1.700 2.500 
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suppl. 
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Belgique, Luxembourg, Congo belge 
C.C.P. 55.48.70, Eglise Vivante, 
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Canada 
PERIODICA, Inc., Avenue Papineau, 
5090, Montréal 34. $. 4 5 10 
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Duckett Library, 140 Strand, 
London W. C. 2. Sh. 20 28 40 


Italie 
Roma : Baxiu Maria, Via Olona 7 
C.C.P. 1/20598. 
Milano : Istituto di Propaganda Li- 
braria, 23 Via Mercalli 
C.C.P. 3.271730. Lires. 1.500 2.250 3.000 


Pays-Bas 
Boekhandel Wed. J. R. Van Rossum, 
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Moore-Cottrel, Subscription Agencies, 
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Espagne 
Conversaciones (Catolicas Internat., 
Apartado 66, San Sebastian. 
Pesetas. 110 150 300 


Inde 
Indian Missionary Society, Christna- | 
gar P.0O., Benares, N. India. 

Roupies. 12 18 80 

Autres pays 
Par chèque ou mandat international 
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Schreurs, Louvain. Belgique. 

Francs belges. 130 180 300 
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